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Pour aider les femmes dans les accou= 
chemens naturels & laborieux , 
| DÉDIÉE | 
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Intendant de Lorraine & Barrois. * 


Pa M DIDELOT , Maître en Chirurgie, 
Lieutenant de M. le premier Chirurgien de 
feue S. M. le Roi de Pologne. 
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_ Cic. in Vatin. 
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MONSEIGNEUR. 
DE LA GALAISIERE, 
Intendant de Lorraine & Barrois, &c. &c. 


eMONSEIGNEUR, 


_ LA protedion que vous accordés aux 
Jctences & aux arts utiles , l’encourage- 
| ment que vous donnés à l’agriculture, au 
commerce ; aux fabriques & aux autres 


| fources de profpérité 6 d’abondance dans. 
| À il 


à 0Ne ÉeiTrpeE cities 
un état, le zèle éclairé & vraiment patriotique 
qui vous fait rechercheravec empreffement, 
accueillir avec bonté tout ce qui peut tendre 
au bien de l'humanité 6 au bonheur des peu- 
ples confiés à votre adminiftration ; tous ces 
grands & nobles fentimens que l’on admire 
en vous , annoncent l’érendue de vos lumie- 
res , la fublimité de vos vues G la bonté de 
votre cœur , & autorifent tout particulier à 
s’approcher avec confiance de VOTRE 
ExcELLENCE, désiqu'il ef animé du 
defir de contribuer au bien général. 

J'ai donc tout lieu d’efpérer, MonNseE1- 
GNEUR, que VOuS ne dédaipnerés pas 
l'hommage public que Je viens vous faire 
d’un opufcule qui a pour but la confervation 
des hommes. L'impéritie & l’ionorance des 
matrones de la campagne, à qui feules je 
prétens donner des lecons , en eftroptant 
& farfant périr journellement nombre de 
meres & d’enfans , privent la patrie d’une 
foule de re PERS fur tout dans 


BREMETOTOTRU. LV 
une province dont les principales richef- 


fes confiflent dans la mulitude , la force 
G les bras des hommes qui l’habitent. De- 
puis longiems FoTRE EXCELLENCE 
defroit que quelqu'un, expert dans l’art 
périlleux des accouchements , trairêt cette 
partie de la chirurgie d'une maniére lumi- 
neufe & inflruélive , à la portée des per- 
fonnes les plus femples & les plus groffié- 
res. Je ne me flaterai point, en entrant dans 
vos vues pleines de fagefle & d'humanité, 
d’être affez heureux pour les remplir par 
ce premier. effai. J ‘ofe cependant affurer 
que la méthode que j'indique , étant fondée 
fur une expérience de plufreurs années , & 
conforme à la théorte & à la pratique des 
plus grands maîtres en ce genre, [era avan- 
tageufe aux gens de la campagne , ft elle 
leur parvient 6 leur devient familiére. 
Vars connorffant les préjugés des fages- 
femmes de villace & leur attachement à* 


une vieille routine quelque meurtriére elle 
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foit, je défefpérerois. de leur voir adopter 
6 fuivre ma méthode , fr ce livre ne paroif- 
foit fous le nom & les aufpices de VOTRE 
Exczzzence. La proteëélion dont vous 
voudrés bien l'honorer, en faifant fon plus 
grand mérite ; lui affurera quelques fuccès. 
Veuille l’ Auteur de la nature bénir mes 
foibles efforts pour la confervation de quel. 
ques unes de fes créatures , & exaucer les 
vœux ardents que je lur adreffe pour la 
profpérité & les longs jours d’un des plus 


grands amis des hommes. 


Je fuis avec le refpeë& le plus profond , 
MONSEIGNEUR, 


Votre très - humble & très- 
j) # 
obéiffant ferveur | Dinzzor. 
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EXPLICATION 
DÉS TERMES 


DE MÉDECINE 
_ Répandus dans cet ouvrage, & qu'il eff 


bon que les Jages-femmes CoORcOIVEnt. 


RRIÉRE-FAIx. L'on donne ce nom 
au placenta , parce que cette par- 
tie eft comme un fardeau qui refte après 
la fortie de l'enfant; c’eit cette mafle de 
chair fpongieufe qui eft collée dans le 
fond de la matrice, & qui au moyen d’un 
grand cordon , va s'attacher au nombril 
de l'enfants | 
ARTÉRE. On entend par artére, un 
vaiffeau ou tuiau deftiné à porter le fang 
dans une partie pour lui fervir de nour- 
riture, | 


Lu 


Le Este ’ 

AVORTON. On appelle avorton l'en- 
fant qui vient au monde avant le fixième 
mois , parce qu'il n’a pas encore acquit 
la perfeétion , ni les forces néceflaires 
pour vivre. "HA 

Bas-VENTRE. On bas-ventre, 
toute la partie quiseft depuis deux tra- 
vers de doigts au deffous du nombril ou 
ombilic, jufqu’au bas du ventre ; toutes 
les parties génitales font partie du bas- 
ventre, 

COAGULER. re fang fe coagule, S'é-. 
paifit , il ne peut plus circuler, ce qui 
arrive quand le cordon omhilical fort 
avant la tête de l'enfant. C’eft prefque la : 
même chofe qui arrive dans ce cas, que 
le lang que l’on voit dAns une es 

aprés avoir été faigné. 

. Co DELA MATRICE( le h eft l ex- 
trémité de la matrice. Confidérés une 
bouteille renverfée, le fond elt la matri- 


ce, & le col de la bouteille repréfente 


# des termes de médecine. 1x 
celui de la matrice. Voilà comme l’on 


peut fe repréfenter fa figure. 
CONTRACTION , eft quand une chofe 
fe reflére, on nn qu contraétion de ma- 
trice, and elle fe reflére pour en chaf- 
{er l'enfant. 
ConNvuLsION ,eft uneïrritation, un 
_frémiflement de la matrice, c’eft une roi- 
deur , une crifpation qui l'empêchent de 
{e trade convenablement pour la 
fortie de l'enfant ; cette maladie rend les 
accouchements kdo : 
Di4PHRAGME (le), eft un double 
mufcle, c’eft-à-dire une cloifon char- 
nue, tendineufe , épaifle, deftinée à fé- 
parer la poitrine du ventre, & qui eft 
un des organes de la refpiration ; quand 
une femme eft en travail , il comprime 
le fond de la matrice & bite l'accou- 
chement, ; 
DÉJECTION , on entend par ce mot 
les humeurs qui fortent de la matrice, 


Explication | 
foit qu’elles foient teintes de fang ou non. 
ELASTIQUE, eft quand une chofe a 
du reflort; l’élafticité eft donc une ac- 
étion par laquelle une fibre allongée fe 
remet dans fon premier état. 
ENGORGEMENT,, eft quand il y a des 
humeurs amaflées dans une partie & qui 
ne peuvent en fortir ; par exemple , dans 
un abcès il y a engorgement, enfuite il 
furvient inflammation , qui fe termine 
ou par réfolution, ou par fuppuration, 
ou par d’autres voies. | 
ÉRÉTISME, eft une irritation däns une 
partie , ce qui arrive quand les fibres 
font trop tendues; par exemple, une fem- 
me qui eft dans les douleurs de lenfante- 
ment, a déjà les fibres très-tendues, 
_c’efl-è-dire il y a érétifme; fi on lui donne 
encore du vin, la tenfion devient plus 
_confidérable, & de -là l'érétifme aug- 
mente , conféquemment dfpois les Par 
ties à l'inflammation. | 


| des termes de médecine. xi 
EXTENSION, eit, quand une chofe 


eft capable de s'étendre , comme la ma- 
trice , qui n'eft ordinairement dans une 
fille que de la groffeur d’une petite poi- 
re, & qui pendant la groffefle s'étend au 
point de contenir deux & quelque fois 
trois enfants. 

Fausse -CoucxE (la), eft quand 
une femme met fon enfant au monde 
dans les fix premiers mois de fa grof- 
fefle. A  . 
FIBRE (la ), n'eft autre chofe qu’un 
filet , qui réuni avec un nombre prefque 
infini d’autres, compofent un tout. 

FRICTION , eft quand l’on humeéte 
quelques parties avec des graïfles; par 
exemple , quand on frotte le vagin avec 
du bœur frais ou de l’huile pour le relà- 
cher, & par-là le difpofer à laccouche- 
ment. | 

 _HÉMORRAGIE , eft une perte de fang 
qui arrive , foit par le nez, la bouche 


Xi Explication 
ou la matrice ; elle n'arrive à cette der- 


niere partie de la groffeffe , le plus 
fouvent que parce que le placenta ou 
arriere-faix eft décolé en tout ou en par- 
tie. | 
IRRITATION , eft quand l’on échauffe 
une partie qui l’eft déjà trop; par exem- 
ple, on donne du vin, du caffé, &c. 
à une femme pendant le travail de l’en- 
fantement , tems auquel elle eft déjà trop 
échauffée ; on irrite conféquemment tou- 
tes les parties de fon corps ; quand elle 
eft accouchée, on la couvre avec des lits 
de plumes , on craint mal-à-propos qu’- 
elle ne prenne le moindre air, &c. on 
tombe dans le même accident, 
LIGAMENT. On entend par liga- 
ments ronds & larges , des efpéces de 
cordes qui font deftinées pour tenir la 
matrice dans fa place ; les bonnes - fem- 
mes s'imaginent que leur matrice mon- 


te, c’eft une erreur, elle ne peut fortir 
de fa place. 


des termes de médecine. Xiif 
LÉTARGIE , eft quand une perfonne 


eft dans un fommeil fi profond & fi long, 
qu'on la croit morte, parce que la cir- 
culation du fang & la refpiration font in- 
fenfibles. On a enterré bien des perfon- 
nes dans cet état. 

LOCHIES ou VUIDANGES, évacua- 
tion de fang & d'humeurs qui fortent 
de la matrice immédiatement après l'ac- 
couchement & la fortie du placenta ; cet 
écoulement dure depuis huit jufqu’à vingt 
jours , en diminuant infenfiblement. 

MEMBRANE, eft la réunion de plufieurs 
fibres rangées en large comme une ef- 
péce de toile. 

MuscLe ( le }, eft une mafle de ait 
déftinée par la nature à exécuter les dif- 
férents mouvements du corps. 

ORIFICE , eft l'ouverture qui conduit 
dans la matrice , il y en a deux, l’un ex- 
terne & l’autre interne ; l’externe , c’eft- 
à-dire celui qui eft en dehors , n’eft au- 


XIV … Explication | 
re chofe que l'entrée du vagin ; l’inter- 


ne, ou celui du dedans, eft l'entrée de 
la matrice. | 

RecTum (le), eit ce qu'on appelle 
le gros boyau , qui commence au deflus 
de l’os facrum, & va jufqu’au fondement. 

SPASMODIQUE, mouvements {paf- 
modiques , c’eft la même chofe que con- 
vulfion, | à 

TENSION (la ) , eft une roideur ; l'in- 
flammation qui arrive à la matrice, eft 
une tenfion, une roideur qui s’augmen: 
tent confidérablement & qui fe termi- 
nent par la ganorene , quand l’on donne 
des remédes chauds aux femmes accou- 
chées. 

TIRAILLEMENT , eft quand une par- 
tie fe trouve plus tendue qu’elle ne doit 
être; par exemple , les femmes grofles 
fouffrent des douleurs aux reins & aux 
| cuifles , parce que les ligaments de la 


matrice fe trouvent tiraillés pendant le : 
tems de la groffefle. 
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TRANSPIRATION ( la ), eft la fueur 


qui fort du corps. 

VAGIN , eft le conduit qui s'étend de- 
puis la vulve jufqu’à l’orifice interne de 
la matrice, il a ordinairement quatre à 
cinq travers de doigts de longueur, de 
façon qu’on peut toucher le fond avec 
le doigt du milieu. | 

VAISSEAUX ( les), font des tuyaux 
deftinés à porter le fang du cœur dans 
toutes les parties du corps, & enfuite 
de le reporter au cœur ; c’eft ainf que 
fe fait la circulation. 

ViscÉRE, eft une principale partie 
du corps deftinée. à quelques fonétions 
propres ou principales , comme le foie 
pour filtrer la bile ; le cerveau, les ef- 
prits animaux ; la matrice pour confer- 
ver l'enfant pendant neuf mois. 

VUIDANGES, voyez LOGRIS , 
Fos la même chofe. 
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PREFACE. 


JE n'ai pas aflez de vanité pour m'éris 
ger en auteur en faifant ce petit ou 
vrage ; Jen'ai d'autre deffein que de par 
ler à des femmes & à quelques chirur: 
giens établis dans les villages , qui font 
quelque fois appellés pour faire des ac= 
couchements: ” 

Je fai que la matiére que je traite ef 
portée au plus haut dégré par de grands 
maîtres; je les honore, je les cfa à j 
c’eft en fuivant les leçons des uns, en 
étudiant les ouvrages des autres, & er 
pratiquant les neue , qué j'ai 
poncu de remédier aux maux infinis dont 
j'ai été très-fouvent le trifte {peétateur, 

On ne trouvera pas ici la plume d’un 
Moriceau , d’un Lamothe, d’un Diven- 
ter , d’un Levret , &ec. &c: Ces illuftres 
& immortels auteurs ont écrit pour des 
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chirurgiens , & moi j'écris pour des fem- 
mes, & des femmes de village. | 
’étendue des ouvrages qui ont parus 
jufqu’aujourd’hui , la difhiculté qu'il y au- 
roit de les faire comprendre à des fem- 
mes de la campagne , & leur cherté, 
font caufe qu’elles ne favent peut-être 
pas S'il en exifte, & qu’elles ont tou- 
jours été dans la plus grande ignorance ; 
il ne leur faut qu’une leëture aifée à com- 
prendre ; c’eft ce que j'efpére qu’elles 
trouveront ici. 

L'art d'accoucher , réduit à fes prin- 
cipes par le célébre At , €ft un ou- 
vrage achevé ; mais quoique ce grand 
homme ait paru le faire pour des fages- 
femmes , il a fans doute fuppofé qu’elles 
_étoient déjà inftruites ; d’ailleurs il parle 
_ de tous les accouclrements contre-natu- 
re, objet totalement différent de mon 
plan, puifqu'il ne confifte qu’à enfeianer 
ja méthode de foulager les femmes dans 
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les occafions où le rerard feroit très- -pré- 
judiciable, & quand l’on fe trouve fru- 
ftré du fecours d’un accoucheur. Toutes 
les autres efpèces d’accouchements peu- 
vent fouffrir du retard & attendre l’ar- 
tivée d’une perfonne éclairée. 

L'intérêt des enfants nés & à naître, 
le peu de fecours qu'ils reçoivent, la 
mort de quantité qui arrive , encore en- 
fermés dans le fein de leurs méres, m'ont 
engagé à faire des efforts pour conferver 
ces germes de la fociété. 

- Le nombre des femmes qui périffent 
par l'abondance des remédes étrangers 
à leur fituation, & par la difette de ceux 
qui leur feroient fi utiles, m'ont déter- 
miné à les fauver des mains meurtriéres 
auxquelles elles font malheureufement 
confiées , en leur enfeignant une route 
toute différente de celles qu'elles ont 

fuivies jufqu'à préfent. | 
_ Dix-huit années d'exercice dans l’art 

B ij 
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des accouchements , les cruautés que j'ai 
vu exercer , la perte d’un nombre confi- 
dérable d'enfants , arrivée par le défaut 
de connoïflances de la part des fages- 
femmes de la campagne, la mort de tant 
de méres fi utiles à leurs familles, occa- 
fionnée par une funefte pratique, font 
les motifs puiffants qui m’engagent à ré- 
unir mes forces pour conferver la fanté 
des uns , & fauver les autres de la mort. 

Que je ferois heureux fi je pouvois 
réüfhir ! Je fai que le préjugé en faveur 
de la mauvaife pratique, eft difhicile à 
détruire ; cependant je me flatte que cel- 
les qui liront cet ouvrage , y puiferont 
des connoiflances & une méthode sûre 
pour accoucher , & qu’elles n’exerce- 
ront plus toutes les cruautés qu font tous 
les jours mourir tant de méres & ant 
d'enfants. ; 

Les fautes qui fe commettent dans le 
sems des accouchements , font fans nome 
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bre & trop fouvent fans remédes, dit le 
célébre Tiflot ; ce médecin qui a rendu 
de fi grands fervices à la fociété par fon 
Avis au peuple , fait bien fentir combien 
il féroit utile d’avoir des fages-femmes 
éclairées. | 

Si l’on veut avoir des hommes, il ne 
faut pas les tuer avant d'être nés; or 
pour éviter les meurtres continuels, il 
feroit avantageux que l’on choisit dans 
un village une femme prudente & de 
bonnes mœurs; qu'enfuite de fon éle- 
étion , elle fut obligée de fe rendre dans 
la ville la plus voifine de fa demeure , 
pour recevoir les inftruétions de fon nou- 
vel état d’un chirurgien - accoucheur, 
qui fe feroit un plaifir de lui enfeigner 
a méthode sûre de délivrer une femme 
% de conferver un enfant ; ces inftru, 
tions fe feroient gratis. 

Toute une paroifle eft intéreflée à 
avoir des fecours aflurés, & chaque par- 
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ticulier contribueroit à fournir l'argent 
néceflaire pour la nourriture de cette 
femme. 

. Cette conduite auroit dico Dre 
rable , & la police, dont les vüës font fi 
fages , pourra peut-être à l'avenir porter 
des regards attentifs fur cette partie. 

IL eft intéreflant pour la fociété d’a- 
voir des fages-femmes entendues dans 
leur profeflion ; l'objet eft la conferva- 
tion des hommes, l'ignorance peut cau- 
{er la mort de la mére & celle de l’en- 
fant. | 

C'eft au moyen de ces confidéra- 
tions , que l’on ne devroit permettre cet 
exercice qu’à des femmes dont " pru- 
dence fût reconnue. 

À Paris , une femme ne peut exer- 
cer les accouchements qu'après avoir fu- 
_ biun examen pardevant des chirurgiens, 
& que M. le procureur du Roï n'ait fait 
_ information de fes vie & mœurs, religion 
catholique , bc. 
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En effet , fi une fage-femme étoit pru- 
dente & inftruite par un chirurgien-ac- 
coucheur , elle n’arracheroit pas le bras 
à un enfant qui préfente cette partie, 
elle connoïtroit l’impofhbilité de le met- 
tre ainfi au monde; pour lors fentant fon 
incapacité à délivrer une femme dont 
l’enfant eft dans cette fituation, elle fe- 
roit appeller un chirurgien. Mais fon 
ignorance impardonnable lui fuggére qu’. 
en tirant ce bras de toutes fes forces, 
elle délivrera la mére ; & après de vains 
efforts, elle mutile l’enfant, le fait périr, 
en rendant par cette manœuvre l'accou- 
chement plus laborieux , elle met la mére 
dans un danger extrême , par les efforts 
qu’on eft obligé d'employer pour la dé- 
livrer. | : | 
Cet ouvrage fera un guide affuré ; 
j'efpére que celles qui le iront ne fe- 
ront plus de fautes aufli grofliéres , & 
fe conduiront avec plus de prudence & 
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de charité qu’elles n’ont fait jufqu'à pré- 
fent. | 

Le but que je me fuis propofé n'étant 
qu'une infiruétion pour les fages. femmes, 
je ne leur parlerai que des objets qui 
font de leur reflort & qu’elles doivent 
néceflairement favoir ; ils feront renfer- 
més dans fix chapitres. 

Le premier les inftruira des confeils 
qu’elles doivent donner à une femme 
parvenue au neuviéme mois de fa grof- 
{efle. . | 

Le fecond enfeignera les fignes qui 
caraétérifent sûrement un accouchement 
prochain , & comme elle fe comportera 
quand les maux commencent à venir. 
Le troifiéme, la facon d’accoucher 
une femme quand il n’y a qu’un feul en. 
fant dans la matrice , & quand il y.en a 
deux ou trois, & comment il la faut déli. 
yrer de laléré, fais 

Dans le quatrième , je parlerai de la 
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méthode de tirer un enfant quand il pré- 
fente un ou deux pieds; accouchement 
que je regarde comme le naturel , à caufe: 
de fa facilité. 

Des fignes de la mort d’un enfant dans 
la matrice , & des fecours qu’il faut don- 
ner à un enfant pour le rappeller à la 
vie , enfuite d’un accouchement labo- 
rieux ; tems auquel fa foibleffe fait fou- 
vent imaginer qu'il eft mort. 

Le cinquième fera mention des atten- 
tions qu'il faut avoir pendant les accou- 
chements, eû ésard aux ‘accidents qui 
peuvent arriver , qui préjudicieroient à 
la mere & à l'enfant , & les moiens qu'il 
faut employer pour y remédier, 

Le fixiéme enfeignera comment il faut 
gouverner une femme accouchée , le ré- 
gime de vie qu'on doit lui faire obfer- 

r, les remédes qu'il faut lui appliquer 
fur le ventre & fur fes parties, enfuite 
d’un accouchement laborieux ; & ce 
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qu'il faut faire quand les vuidanges font 
arrêtées, & qu'elles ont caufé une in- 
flammation à la matrice. 

À la fuite de ces chapitres on trou- 
vera des obfervations que j'ai faites dans 
différentes circonitances , la méthode 
que j'ai emploiée pour délivrer les fem- 
mes , les occafions où j'ai manqué , afin 
que . ne tombe pas dans les mêmes 
fautes. 

J'ai recueilli, pour perfeétionner cet 
ouvrage , tout ce que les meilleurs au- 
teurs ont écrit fur cette partie; j'ai re- 
tranché le fuperflu , je veux dire tout 
ce que les fages- ns n’auroient pu 
comprendre , & qui eft au de-là des con- 
noiflances qu’elles doivent avoir. 

Les remédes qui y font indiqués font 
sûrs, efficaces & aifés à préparer ; on 
les trouve prefque tous à la campagne 
8 dans preique toutes Les maifons ; on ne 
rifque rien à les employer, ils ne feront 


Pere: «te 
jamais de mal , & ne peuvent être fui- 
vis d'aucun accident. En s’en fervant on 
fauvera les femmes; je ferai bien fatis- 
fait fi j’apprens que l’on fuive la mérhode 
que je propofe, elle eft bien différente 
de celle que l’on fuit aujourd’hui dans les 
villages. | | 

La mienne ne tend qu’à une guérifon 
prompte & aflurée , & l’autre caufe fou- 
_vent la mort, ou du moins des maladies 
de langueur qui conduifent au tombeau. 

Meffleurs les curés font ceux que les 
payfans confultent le plus fouvent dans 
les maladies, ils leur demandent les re- 
médes qui conviennent ; ils n’en favent 
rien, fur tout pour les femmes accou- 
chées. Si ce livre tombe entre leurs 

mains , ils confeilleront ceux que j’indi- 
| que & défendront ceux qui leur font 
nuifibles & dont ils font le plus du- 
fage : qu'elle joye n'auront-ils pas d’ê- 
tre utiles à ceux dont le falut leur eft con 
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fié , & de les fauver de la mort. 

L. gentilhomme eft dans le même cas, 

s’il demeure à la campagne , il regarde 

_ fes fujets comme fes enfans , quel plaifir 
n’aura-t'il pas de leur être fi néceflaire ? 
il multipliera les obligations de ces pau. 
vres malheureux, 

Puifle cet ouvrage être utile à celles 
à quije le deftine, puifle-t'il procurer 
des hommes à l’état , en confervant ceux 
que l’auteur de la nature y envoye ; puif- 
{e-t'il fervir au foulagement des femmes 
de la campagne & adoucir leurs maux ; 
ce font les vœux que je fais. | 
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; Ni érat-n'eft puiflant qu’autant 


qu’il eft peuplé ; c’eft en propor- 
tion, dit lé chevalier John Kolls, du 
nombre de fes hommes que fes terres 
peuvent être cultivées; que les bras qui 
manufacturent & ceux qui le défendent 
font plus nombreux , & que les charges 
péfent moins fur chacun. 
C’eft donc rendre un fervice écotit 
à la fociété , que de chercher à rompre 
les obftacles qui s'oppofent à la multi- 
plication de l'efpéce humaine ; ce falu- 
aire ouvrage peut fe faire en deux ma- 
niéres, ou en donnant la lumiére à un 
plus grand nombre d'hommes, ou en 
‘confervant ceux qui l'ont reçue. . 


RER TER 


à; Projet d’établiflement préfenté à Sa Majefté le 
Roi de Pologne, & adreflé au collège roïal de mé 
decine par À. J. Lottinger, d. m. 
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Les guerres , l'exceflive inégalité dans 
la diftribution des richefles, l’état reli- 
gieux, les préjugés de la nation , la con- 
ftitution militaire , la pauvreté, voilà les 
caufes auxquelles on attribue la dépopu- 
lation ; mais il en eft deux qui contri- 
buent autant, & peut- être davantage 
que toutes celles là ; cependant jufqu'ici 
on n'en a pas fait mention, peut-être 
même ne les a-t’on pas foupçonnées. 

L'une eft l'impéritie, ou plutôt l’igno- 
rance affreufe de la plüpart de ceux & de 
celles qui font prépofés pour afliter les 
femmes dans les travaux de l’enfante- 
ment; l'autre eft un abus très-commun 
parmi les nourrices, & qui a tellement 
pris chez-elles, qu'à peine y fontelles 
attention. C'eft donc en réformant les 
abus des unes , & en rémédiant à lim- 
péritie des autres, que l’on travaillera 
efficacement à multiplier l’efpéce hu- 
maine, puifque l’on mettra en ufage des 
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moyens sûrs pour la conferver. 


L'ignorance des matrones eft telle, 
{oit à la ville, foit à la campagne, qu’à 
peine on pourroit fe l'imaginer. L'art. 
le plus utile au genre humain eft tombé 
dans une efpéce d’avillifflement & d’op- 
probre pour la plüpart des perfonnes qui 
lexercent, & par un préjugé ridicule 
que des réflexions fenfées devroient ren- 
dre plus ridicules encore. Qu'il foit que 
{tion dans une ville de faire choix d’une 
fage -femme, fur qui jettera-t'on les 
yeux? fur la femme de l’afflemblée la 
plus chétive & la plus miférable , en- 
core refufera-telle: fi peut-être elle l’ac- 
cepte, ce fera vraifemblablement parce 
qu'elle ne verra aucun parti à prendre. 

Cependant outre les qualités fuivan- 
tes, comme d'être docile, polie, dif- 
créte , prudente, fage, forte, fobre, 
adroite &c intelligente , il faudroit qu’- 
gile eût une connoïifance au moins gé- 
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nérale des parties fur lefquelles elle doi | 


opérer ; qu'elle pût, par le feul atrou- 
chement , connoître fi l’accouchement 
fera naturel, difhcile ou contre ñature; 
quelles font les caufes qui le rendent tel, 
& les moyens, qui dans les cas différents, 
doivent être mis en ufage; mais elle eft 
bien éloignée de fatisfaire à ces connoif: 
fances: 

Une matrice oblique, la diftinétion 
des faufles douleurs d'avec les vraies, 
opérations familiéres à ceux qui prati- 
quent avec fuccès., font des chofes 
inouies pour le plus raid nombre ; & 
fi dans des cas difficiles elles mettent 
la main à l’œuvre, ce n’eft toujours que 
pour augmenter le mal, Leur favoir ne 
-confifte uniquement qu’à recevoir len- 
fant lorfqu'il fe préfente bien & vient. 
fans peine; cruelle alternauve !: 

/ Les conféquences qui réfultent pour 


Téras d'une ignorance aufl générale, 
méritent 
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méritent toute l’attention de ceux qui 
font prépofés pour veiller au bien public; 
il fera aifé de les ‘mettre dans le plus 
grand jour. 

On ne connoiït qu'une forte d’accou- 
chement naturel; on comprendra fans 
peine qu’il s’en rencontre de difficiles , 
de laborieux & contre-nature de tems à 
autre ; c'eft ce qui n'arrive que trop fou. 
vent. 

Pour ñe pas paroître exagérer ; met- 
tons que fur cent accouchements, il ne 
s’en préfente que deux de difhciles, 

Dans Paris , il naît année courante 
vingt mille enfans ; cette capitale faifant 
la vingtiéme partie du roïaume , comme 
on le fuppofe ordinairement , il doit en 
naître daris les provinces, proportion 
gardée, trois cents quatre-vingt mille 
par chaque année ; mais il s’en faut bien 
que cela foit ainf. Il fe trouve dans cet- 
te grande ville un nombre prefque infini 
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d’eccléfaftiques & de religieux des deux 
fexes , de domeftiques, de gens mariés 
vivants comme s'ils ne l’étoient pas. Par 
toutes ces confidérations , dans les pro- 
vinces où les célibataires font beaucoup 
moins nombreux, & où les hommes font 
plus robuftes & plus fobres, du moins 
à la campagne , le nombre des enfants 
doit être incomparablement plus grand; 
aufli par les régitres qui ont été exami- 
nés, l’on a trouvé dans l’efpace de dix 
années confécutives, depuis cinquante 
enfants jufqu’à foixante , fur le nombre 
de quinze cents habitants; ce nombre 
d'enfants par chaque année approche 
bien plus de foixante par mille que de 
cinquante; c’eft bien plus que trente 
par mille : cependant renons-nous en à 
trente , & rappellons-nous que dans Pa. 
ris nous n’en trouvons que vingt fur 
mille , c’eft dix fur mille de différence 
dans les provinces; aufh dans celles-ci il 


8 


Avant-propos. | XxxY 
faitra trente mille enfants par un million 


d’habitans ; ‘ce fera pour dix-neuf mil- 
- lions, cinq cents foixante-dix mille , .. 
bornons-nous à cinq cents. Nous avons 
fuppofé un accouchement difficile par. 
cinquante, ce fera par conféquent dix 
mille fur cinq cent mille. Ce nombre 
eft très-certainement bien au deffous du 
vrai, cependant on peut affurer que par 
ces dix mille accouchements contre-na- 
ture, il périt chaque année au moins 
trois cents femmes & deux mille enfants 
que des mains plus habiles auroient fau- 
vés ; dans l’efpace de dix ans c’eft vingt- 
trois mille fujets de moins pour l'état; 
perte immenfe , mais qui eft évaluée 
bien au deflous de ce qu’elle doit être ; 
perte très-réelle, mais à laquelle , je 
ne fai par quelle fatalité, on n’a jufqu'à 
préfent rien oppolé pour en arrêter le 
progrès. 

 C’eft ici où l'autorité du Souverain eft 

cu 
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néceffaire pour obliger les fages - - fem- 


mes à fe faire inftruire, faire exécuter 
le projet propofé dans ma préface, & 
obliger les communautés de la campa- 
gne à mettre à profit les avantages qui 
reviendroient d'un tel arrangement. 
J'ai encore donné pour une des cau- 
fes de la dépopulation , un abus qui eft 
affez ordinaire aux nourrices: ces fem- 
mes, par l'appas d’un gain fordide & 
par la crainte de perdre une fomme qui 
ne peut être que très-modique , quoique 
dans un état de groffefle bien marquée, 
continuent d’allaiter les enfants qu'on 
leur a confiés ; cependant les enfants pé- 
riffent prefque tous, & fi celui qui eft 
allaité échape à la mort, celui que la 
nourrice porte dans fon fein payera le 
tribut, ou il traînera une vie languif- 
fante dans un corps plein d’infirmités , 
jufqu’à ce que la petite vérole ou quel- 
qu'autre maladie , à laquelle ces fortes 
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d'enfants ne réfiftent pas, aura terminé 


le cours de fes triftes jours. 

Par les obfervations qui ont été fai- 
tes , de dix enfants que l’on met à nour- 
rice ,1ls’en trouvera au moins deux dans 
le cas marqué, c’eft deux cents fur dix 
mille; nous avons compté, année cou- 
rante, cinq cents quatre-vingt dix-neuf 
mille naïffances y compris celles de Pa- 
LxIs, 

Aujourd’hui que l’on a tout-à - fait 
. étouffé la voix de la nature, & que les 
meres n’ont plus le courage de nourrir 
leurs propres enfants, on peut croire 
_que de cinq cents quatre-vingt-dix mille 

enfants, il y en a eu la moitié de confiés 
à des nourrices étrangéres ; cette moitié 
fe monte à deux cents quatre - vingt- 
quinze mille, fi nous prenons deux fur 
dix, nous trouverons cinquante -fept 
mille enfants dans le cas ; pour dix ans, 
c'eft cinq cents foixante-dix mille. 
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Un calcul pouflé plus loin feroit fré- 
mir la nature; entre les caufes qui dé- 
truifent l’efpéce humaine , il n’y en a 
aucune de plus funefte & de mieux mar- 
quée; ce mal eft d'autant plus grand 


qu'il paroit fans remédes. Si on repro- 


Fr d 


che à ces nourrices meurtriéres leur bar- 
barie , elles favent bien s’excufer en al- 
léguant l'ignorance dans laquelle elles 
étoient de leur état; excufe frivole, 


puifque fi les fignes d’une groffeffe naif- 


fante manquent à quelques unes, il en 
eft beaucoup qui ne peuvent s'y trom- 


per, & qui en ont des caraétériftiques. 


il faudroit des loix qui limitaflent le. 
tems pour nourrir les enfants; il fau- 


droit des ordonnances comminatoires , 
des cenfures eccléfiaftiques pour fauver 
quelques unes de ces triftes viétimes de 
lavarice. 

Un très-digne évêque , feu M. de Bé. 


gon , en fit une pour un fujet bien moin. 


og 
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dre ; ilavoit appris que plufeurs enfants 
avoient été étouflés, parce que leurs 
meres les avoient couchés avec elles; 
il fit de cette pernicieufe pratique un 


cas réfervé à lui-même; & je ne doute 


pas que l’état ne lui ait obligation d'un 
grand nombre d'enfants. 

Une troifiéme caufe de la déftruétion 
de l’efpéce humaine, eft la petite vérole; 


cette funefte maladie tue la feptiéme par- 


tie de ceux qu'elle attaque ; le mauvais 
traitement, & fur-tout l’envie de faire 
fuer, de tenir les enfants dans une ef- 
péce de fournaife, de leur donner du 
vin, &c. augmente encore le danger; 
on s’imagine faire fortir les boutons, & 
& conféquemment attirer le venin , c’eft 
une erreur dont les exemples prouvent 


tous les jours le danger. 


Mais ce fatal préjugé eft difficile à dé- 
truire ; cependant fi ceux qui font auprès 
des malades étoient capables d’obferver, 
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au-lieu d'employer des remédes chauds, 
ils ne feroient ufage que de ceux qui 
font rafraichiffants ; par-là cette maladie 
feroit moins meurtriére , & l’on confer- 
veroit des milliers d'enfants à l’état. 
y a un moien bien plus heureux de 
traiter cétte maladie, c’eft l'inoculation*; 
cette découverte fi précieufe à l’humani- 
té, & qui eft pratiquée de tems immé- 
morial dans la Géorgie , la Circafñe, 
&c. enfuite en Angleterre , a trouvé en 
France, & fur-tout dans cette province, 
des contradiéteurs ; ce n’eft donc quedu 
terms, feul defiruéteur des préjugés, que 
l'on doit efpérer fon établifflement. 
Cependant il eft démontré qu’à Lon- 
dres , de quatre cents {oixante - treize 
enfants qui ont été inoculés, un feul eft 
mort, tandis que de neuf qui ont la pe- 
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* Voiez lé traité de l'inoculation pat M. Gandoger 
de Foigny, Ce célébre médecin a traité cette maticre 
tres = favamment, EN 
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tite vérole naturelle ,ilen meurt deux. 
L'avantage qui réfulteroit de cette 
opération faute aux yeux ; il n’eft pas 
concevable pourquoi fes ennemis ne fe 
rendent pas à l'évidence ; ils tâchent 
d’allirmer les confciences de fcrupules 
chimériques & de remplir l’efprit de faux 
préjugés ; mais cependant l'avantage qui 
en réfulte a déja franchi le pas dans 
quantité d’endroits , & il faut efpérer 
que bien-tôt elle fera générale. | 
Portons nos vûes dans l'avenir, dit 
M. de la Condamine, l'inoculation s’é- 
tablira-t'elle un jour parmi nous ? je n’en. 
doute point, ne nous dégradons pas juf- 
qu’au point de défefpérer du progrès de 
Ja raifon humaine, elle chemine à pas 
lents; l'ignorance , la fuperftition, le 
préjugé , le fanatifme lui difputent le ter- 
rein; mais après des fiécles de combats, 
vient enfin la viétoire. Le”plus grand de 
tous les obftacles , eft cette indolence, 
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cette infenfibilité , cette inertie pour 
tout ce qui ne nous intérefle pas attuel- 
lement & perfonnellement, * 

Mais je m'apperçois que je fuis trop 
étendu pour une matiére déja traitée 
par des ones hommes ; d’ailleurs celles 
pour qui j'écris ne {ont par en état de la 
comprendre. 

Il me refte à dire que a mains plus 
habiles auroient beaucoup mieux fait que 
moi l'ouvrage que j'ai entrepris, & l'a- 
vantage qui en feroit réfulté auroit été 
plus parfait , en ce que les fages-femmes 
en auroient retiré plus de fruit; mais les 
favants ne l’entreprennent pas, & moi 
j'ai plus de courage. J’efpére néanmoins 
que le Public me faura quelque gré de 
donner une inftruétion aifée à fuivre, 
& qui pourra devenir un moien de con- 
ferver des hommes. 


* Difcours fur l'inoculation de la petite vérole , pat 
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MÉTHODE ASSURÉE 
Pour aider les femmes dans les accouche. 
ments naturels € laborieux. 


CHA DIIRE Le 
Des confeils que les fages -femmes doivent 


donner à une femme parvenue au neu- 


viéme mois de fa groffef]e. 
KS% V ANT d’entrer dans le détail de ce 
dE À té chapitre ; je dirai qu'il y a trois for- 
Mere tes d’accouchements ; favoir, l’accou- 
chement naturel , l'accouchement laborieux ou 
difficile , & cely qui eft contre-nature. 


(2) 
On appelle accouchement naturel, quand 
l'enfant fe préfente par le fommet de la têtes 


que la face eft tournée en bas, que le fommet 
de la tête répond directement à L’orifice de la 


matrice, qu'il peut y defcendre facilement , & 
| quand lenfant vient au monde vivant fans le 
fecours de Part. ARS ES 

L'accouchement laborieux ou difficile eft celui 
dans lequel l’enfant refte longtems au paflage, 
foit à caufe de la grofleur de fa tête, foit à 
caufe du peu d'ouverture qu'il y a. | 

L'accouchement contre-nature, eft celui dans 
lequel lenfant préfente toute autre partie que 
le fommet de la tête, dans lequel fes efforts 
& ceux de la mere feroient inutiles, & où la 
main d’un chirurgien expert eft abfolument né- 
ceffaire. S : | 

Le tems de l’accouchement vient ordinaire- 
ment au bout de neuf mois, ce ne font que 
des accidents & des caufes étrangères qui la 
vancent ou le retardent. 

Il ne faut pas douter que l’accouchement ne 
foit l'ouvrage de la nature; quand l'enfant eft 
dans une bonne fituation, toutes les chofes qui 
peuvent l’avancer font toujours muüifibles à la 


mere & à l'enfant ; cependant on eft dans la mau- 
vaife habitude de confeiller aux femmes de beau- 
coup agir quand elles font fur la fin de leur grof- 
feffe ; de monter , defcendre , de fe fatiguer ,afin 
qu’elles en accouchent plus aifément; c’eft une 
erreur , elles fe feroient un tort très-confidéra- 
ble. | 
D’autres s’imaginent qu’en fe faifant trainer 
fur des charriots , où en montant un cheval 
qu va le trot, elles feront bien plus heureufes 
dans leurs couches que celles qui reftent oifives. 
Les fages-femmes ne peuvent trop leur re- 
préfenter combien tous ces exercices violents 
font dangereux ; ils font les caufes de la plû- 
part des accouchements difhciles & contre-na- 
ture ; 1ls peuvent occafionner des pertes de fang 
toujours à craindre dans la groffefle ; ces agita- 
tions & cahotements leur font fouifrir des vio- 
lentes douleurs de reins ; qui fe terminant au bas 
ventre, font des avant-coureurs d’un accouche- 
ment. ae 
La faignée du bras, & le repos pendant plu- 
fieurs jours , font les remédes qu'il faut employer. 
L'on eft fort heureux , quand l’on ne paye 
pas plus cher de pareilles imprudences; mais j’a- 
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vertis que très-fouvent, il en arrive des accidents 
très-facheux , quelque # fois la mort de la mere ou 
de l'enfant. | : 

Les femmes doivent regarder l'enfant qu’el- 
les portent dans leur fein comme un fruit qui 
pend à un arbre; fi l’on détache ce fruit avant 
fa parfaite maturité, il ne fera jamais fi bon & 
fe gâtera : 1l en eft de même de l’erfant, fi des 
violens exercices le font vemir au monde avant 
fon terme, fa fanté ne fera certainement pas fr 
bonne dans les premiers jours de fa naiflance, 
êc il aura peine à vivre; c’eft le fentiment de 
tous les accoucheurs ; c’eft ce que l’expérience 
nous fait toujours remarquer, peut-être dira-t’on 
qu’il y a des femmes qui vont à cheval, fur des” 
voitures, qui travaillent fortement du matin au 
foir , qui arrivent à terme & qui accouchent 
très-heureufement. 

Cela eft vrai, mais je ad à cela , que fs 
toutes les femmes qui commettent des impru- 
dences pendant leur groffefe, fubiffoient le fort 
qu'elles méritent, les trois quarts avorteroient 
& mourroient elles & leurs enfants. Je fuis per- 
fuadé que de vingt femmes , ily en a au moins 
quatre ou cinq qui font dans le cas de fe repen< 


tr des fautes qu’elles font; mais fouvent il eft 
trop tard, d’ailleurs les exemples de quelques 
heureufes qui échapent à un danger, ne prou- 
vent jamais que le danger n’exifte pas. 

En difant que les exercices violents font cau« 
fes des accouchements difficiles & contre-natu- 
re, je n’entends pas que les femmes refteront à 
rien fare, je fai qu’elles ont un ménage, & 
qu’il eft nécefaire, (étant la plüpart fans dome- 
fliques), de faire les ouvrages de leur maïfon ; 
mais dans ce travail, elles fe conduiront avec 
prudence, & ne feront rien qui puifle leur pré- 
judicier. Je ne puis trop le répêter, le dernier. 
mois de la groffefle exige beauçoup plus de re- 
pos que les précédents, & 1l y va fouvent de 
Ja vie de la mere & de celle de l'enfant. 

Plufieurs femmes , de l’avis des matrones, fe: 
font faigner après le feptiéme mois, & pas une 
ne pourroit dire à quoi cette faignée eft nécef- 
faire, en cela jeleur fuis contraire. 

Une femme ne fe fera pas faigner après le 
feptième mois, à moins que quelque maladie 
particulière ne l’y oblige; fi par exemple, elle 
avoit un mal de gorge, une toux violente, une 
fluxion de poitrine, çrachement de fang, &c. 
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il n’y auroit pas à he Lu ce cas, la fai- 
gnée lui eft abfolument néceflaire, & fi elle eft 
à portée d’un médecin, elle ira lui demander fon 
confeil pour la quantité de fang qu’elle doit fe 
faire tirer ; la plûpart regardent la faignée com- 
me bagatelle , elle ne doit cependant fe faire 

qu'avec beaucoup de circonfpeétion, 
Les purgations leur font contraires après le 
. même terme, parceque l'enfant déja grand, fe 
trouvant agité par ces remèdes qui caufent très- 
fouvent des coliques, remue quelquefois fi for- 
tement , qu'il oblige l’orifice de la matrice de s’ou- 
_vrir, de fe dilater pour le laïfer fortir avant fon 
terme ; on ne permettera donc jamais aux fem- 
mes dont la groffeffe eft avancée, de prendre au- 
cune purgation quelque douce elle puile être, 
à moins que ce ne foit de l'avis du médecin, 
qui feul peut juger fi elle eft utile. Une femme 
s’imagine quelquefois avoir l’effomac emba- 
raflé, parce qu’elle a des envies de vômir, point 
du tout, c'eft très-fouvent, & prefque tou-: 
jours une autre caufe qui occafionne ces envies: 
de vômir ; c’eft donc à un médecin ou à un chic. 
turgien experts qu’elle doit s’adrefler , pour fa. 
voir comment elle doit fe comporter, & ne ja-. 
| mails: 


(2) 


mais s’expofer à prendre des remédes par l’a- 
vis de la fage-femme, 

On confeillera à la femme, fept ou huit jours 
avant d’accoucher, de fe frotter les parties avec 
du beurre frais; ce qui rendra le pañlage plus 
facile & plus ghffant ; les jeunes femmes qui 
n’ont point encore eu d’enfants, fe trouveront 
bien de cette méthode. | 

Ces friéions font encore bien plus néceffaires 
aux femmes avancées en Âge & qui font dans la 
premiére groflefle , la fubftance de leur matrice 
eft ordinairement dure & féche, l’orifice ne 
s'ouvre qu'avec beaucoup de peine, & au moien 
du beurre frais dont elles fe ferviront, 1l pourra 
fe faire un léger relâchement qui ne contribuera 
pas peu à adoucir leurs maux, qui feront bien 
plus violents que dans une jeune perfonne, pour 
des raifons qu’il eft inutile de rapporter icis 

A l'égard du régime qu’elles doivent obfer- 
ver, celles qui fe portent bien & qui font ro- 
buftes , doivent s’en tenir aux akments auxquels 
elles font accoutumées. : 

Celles qui font délicates ou d’un foible tem- 
pérament , tâcheront ( fi elles font riches } d'a 


voir de la viande de boucherie, qu’elles man- 
SE 
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geront rôtie où bouillie , ces viandes étant de 
bon fue & aifées à digérer, leur procurerontun 
bon fang, leur donneront des forces fufffantes 
pour foutenir les douleurs d’un accouchemént 
prochain. | 


CELA BI CRE 


Les fignes qui caraëtérifent shrement un 
accouchement prochain ; comment la fage- 
femme doit Je comporter quand les maux 

commencent & venir. 


Ans le chapitre précédent, j'ai fait voir 
"comme on doit conduire une femme arri- 
vée au neuviéme mois de fa groflefle ; 1l faut 
actuellement d'écrire les fignes qui annoncent 
un accouchement prochain, & la façon dont 
une fage-femme did & éclairée doit fe com- 
porter. 

Il ne faut pas toi qu’ ’une fage-femme fe trom- 
pe comme cela cf arrivé à plufeurs , parce qu'il 
y a deux fortes de douleurs, favoir : celles qui 
font véritables & celles qui font faufles ; il fe- 
roit très-dangereux pour la mere &c Penfant qu’- 


elle ne font pas faire cette diftinion, 

Quand une jeune femme grofle de fon pre- 
mier enfant fent quelques douleurs de ventre, 
elle croit qu’elle va accoucher, & aufitôr elle 
envoye chercher une fage-femme ; c’eft ici où la 
prudence doit paroître. | 

Les faufles douleurs , c’eft-à-dire cellés qui ne 
contribuent en rien à l'accouchement, fort oc= 
cafñonées par le tiraillement des ligaments de la 
matrice, elles font moins vives qué les véritaz 

bles, fatiguent la mere fans faire de travail, & 
l'orifice de la matrice s’ouvre peu ou pas du tout. 

Ces faufes douleurs ne viennent pas toujours 
immédiatement de la matrice, mais encore de 

-la contraétion fpafmodique des inteftins & de 
| lirritation de quelqw’autres parties du bas ventre. 

D'autre fois elles ne font caufées que par des 
vents qui font répandus dans la capacité du 
ventre. | | 

Pour remédier à ces douleurs, 6n mettra la 
malade dans fon üt, on lui chauffera des ferviet- 
tes qu’on lui appliquera chaudement fut le ven- 
tre; fi elle ne fe trouve pas foulagée, on fera 
enforte d’avoir une feringue, &c ôn lui donnera 
un où deux lavements ; lefquels en faifant fortir 
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JO 
les ordures qui nié dans les boyaux , A pÈs 
ront les vents. 

Il fuffra de faire ces lavements avec de l’eau 
tiéde, dans laquelle on fera diffoudre une cuil- 
lerée de miel. 

Les fignes qui annoncent un accouchement 
naturel & prochain, & qui paroïflent quelque- 
fois un ou deux jours auparavant, font ceux-ci. 

La femme rend par la matrice une humeur 
blanchâtre qui eft quelquefois teinte de fang, 
elle fent des douleurs autour des reins, fon ven- 
tre tombe, elle urine plus fouvent qu’à l’ordi- 
naire, elle ne peut marcher fi aifémenr. 

* Les fignes qui annoncent que la femme eft fu- 
rement dans les maux véritables, fe connoïflent 
par les grandes douleurs qu’elle fent autour des 
reins , qui vont jufqu’au nulieu du ventre & fe 
continuent vers les parties & le fondement ; fon 
vifage devient rouge, elle fent des petits trem- 
blements fur-tout aux cuifles, les humeurs qui 
fortent de la matrice font teintes de fang , les 
- parties s’enflent , il furvient quelquefois un vô- 
- mifflement ; alors , fi on introduit le doigt dans 
le col dela matrice, onle trouve ouvert: quand 
tous ces fignes ou la plus grande partie fe ren- 
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contrent, on peut être für que la us accOU- 
chera bientôt. | 

Si le paflage s’ouvre bien, fi la tête de l’en- 
fant n’eft pas trop groffe, fi les maux fe portent 
bien vers le bas, l'accouchement fera bientôt 
fini. 

Si au contraire la femme eft groffe de fon pre- 
mier enfant, fi elle eft avaneée en âge ; fi la ma- 
trice dure & fèche ne peut s’ouvrir comme dans 
une jeune & celles qui ont déjà eu des enfants, 
fi la tête eft plus grofle qu’il ne faudroit, fi les 
eaux font écoulées depuis plufieurs jours, s’il 
nc {ort plus de ces humeurs gluantes qui fervent 
à humeéter le pañlage, la fage-femme fe trou- 
vera bien embaraflée & ne faura plus quel parti 
prendre pour fe tirer d’un pareil embaras. 

On eft dans le malheureux ufage, quand les 
chofes fe rencontrent comme je viens de le di- 
re, de donner du vin, de l’eau-de-vie , de l’eau- 
de-mélifle, du caffé, de l’eau-d’anis & autres 
liqueurs fpiritueufes , elles font toutes des vé- 
ritables poifons qui occafionnent tous les jours 
des pertes de fang confidérables ; d’ailleurs des 
boiflons chaudes rendent l’accouchement plus 
difficile , elles caufent des inflammations à la ma- 
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trice qui n’eft plus capable de fe contraéter, el. 
les rétréciffent le paflage , enfin elles font abfo; 
lument nufibles & fouvent mortelles. ; 

Cependant la malade eft altérée, mais au lieu 
de diminuer cette altération avec de l’eau, on 
l’augmente confidérablement en donnant du vin 
ou une autre liqueur, la fiévre s’irrite dans ces 
circonftances, & an réduit cette pauvre mifé- 
rable à l'extrémité, on continue encore ces pré- 
tendus fpécifiques , dans le deflein de donner 
des forces, mais la nature écrafée par le poids 
de tant de poifons, fuccombe , & la malade 
meurt avec fon enfant, 

Je confeille le contraire de ce que lon fait 
tous les jours dans les villages, & je fuis con- 
vaincu par ma propre expérience, celle de tous 
les médecins, & celle de tous les chirurgiens ; 
qu’en fuivant exaétement tout ce que je vais di-. 
re, on fauvera une femme fans autre fecours. 

Dès qu’une fage - femme s’appercevra que 
l’enfant eft bien tourné , mais que le travail ef 
_ douloureux , que le paflage ne s'ouvre que très- 
peu où point du tout, ou pour parler avec elle, 
qu'il n'y a point de place, elle fe gardera bien 

d'engager fa malade à faire des efforts pour 
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pouffer en bas, ils font très -inutiles , 1ls affor- 
bliffent, & au lieu d’avancer la befogne, ils la 
retardent. | 

Elle ne lui donnerasni vin, ni eau-de-vie , ‘ni 
eau-d’anis, ni caffé, toutes ces liqueurs, com- 
me Je l’ai dit ci-devant, font des poifons dans 
ces circonftances, mais elle la fera faigner au 
bras, fi elle eft à portée d’avoir ce fecours ; 
cette faignée dans ce moment fait un très-grand 
bien , elle empèche linflammation fi aifée à nai- 
tre, elle calme les douleurs fi grandes chez ces 
malades , elle relâche les parties qui fontle plus 
fouvent très-enflées. | | è 

Elle ne lui donnera aucune viande, fon efto- 
mac & fa fituation ne peuvent la digérer; elle 
feroit encore une nouvelle maladie dont elle fe 
pañlera bien, en ayant déjà aflez d’autres. 

Sa nourriture fera de la foupe toutes les trois 
ou quatre heures , & fa boiflon de l’eau panée, 
dont elle boira tant qu’elle voudra, 

On Jui donnera un lavement chaque trois ou 
quatre heures; ces lavements feront faits avec 
de l’eau tiéde à laquelle on ajoutera de Phuile, 
ou avec de la graine de lin que lon fera bouillir 
dans de Peau, jufqu’à ce qu’elle foit gluante fi 
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c’eft pendant l'été, on pourra pré dela mau- 


/ 


| 


ve que l’on conneit fous le nom de fromageon, :! 
on la fera bouillir dans de Peau, on y ajoutera 


de l'ile: 1" Le 


Entre l'intervalle de chaque lavement , on . 
mettra la femme fur une sroffe terrine remplie | 
d’eau tiéde, elle en recevra la vapeur, ontrem- 


_pera des linges pliés en quatre doubles dans de 
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leau tiéde, & on les appliquera fur le ventre; 


‘ou, ce qui vaut mieux, on fera bouillir de la 
graine de bn dans du lait , & quandil fera gluant, 


ce qui arrive après ehviron un demi-quart d’heu- 


se de cuiflon, on le pañlera à travers un linge , 
on y trempera une flanelle aflez grande pour 


‘émbrafler tout le ventre, & après lavoir bien 


exprimée, on dat: 

En fuivant cette pratique ; là fage-femme ne 
fait que du bien; il arrive très-fouvent que des 
accouchements défef] pérés fe terminent très-heu- 
reufement, elle a tout le tems d'appeler un chi- 
rurgien à fon fecours , &c. fa confci cience n’a rien 
à lui reprocher. Mu 

Mais en fwivant fa méthode , quieft celle que 
l'on employe dans tous les villages, c’eft-à-dire 
en faifant boire du vin & autres chofes fembl a- 
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bles , il eft certain, quand bien même on vien- 
hip à bout de délivrer la malade , on ne l’auroit 
pas moins expofée à la mort; & j’avertis que de 
dix femmes qui auroient été traitées auñl cruel- 
lement, il n’en échapera pas cinq dela mort, 
 & que les autres traineront très-longtems avant 
de pouvoir être rétablies, & peut-être méne- 
ront-elles une vie languiffante pendant le refte 
de leurs jours. 

Je ne faurois trop le die aux fages-femmes, 
la mauvaife pratique qu’elles ont , fait tous he 
Jours mourir des meres & des enfants, la chofe 
_eft aflez férieufe , je ne puis trop le répéter, 
afin de leur infpirer de l’horreur & leur faire 
rejetter toutes fortes de liqueurs de quelle nature 
elle puifle être. 

Je fai que les voifines & les commères qui 
iront voir la malade, l’engageront à prendre tou- 
tes ces boiflons , elles ont toutes des remédes 
dont elles difent s’être fervies, qu’elles s’en font 
bien trouvées & que peut-être fans cela elles 
n’auroient pas été délivrées; la malade auff foi- 
ble d’efprit que du corps, prend tout ce qu’on lui 
donne , cependant elle ne s’en trouve pas mieux ; 
ces infeniées ne s’apperçoivent pas qu’elles con- 
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tribuent à fa perte; &, , parler plus jufte, 
qu’elles l’empoifonnent. | 

Il ne faut rien écouter, il faut tenir ferme con- 
tre toutes ces femmes, elles font toutes designo- 
rantes ; & fi malheureufement la fage-femme a 
la foiblefle de céder aux importunités réitérées 
qu’on lui fait, elle ne mérite plus d'exercer fa 
profeflion & devroit être pume. 

Quand lon s’appercevra donc que l’accou- 
chement fera lent, ou parce que la femme eff 
avancée en âge, ou que la tête de l’enfant eft 
groffe, on fe gardera bien d'engager la malade 

à faire des efforts & de poufler en bas, 1l faut 
| qu'elle ait patience; qu’elle ne s’imagine pas que 
les forces fe perdront & qu'il faut lui donner un 
peu de vin; point du tout, levin Ôtera les for- 
ces , d'ailleurs les femmes n’en manquent ja- 
mais , il n'y a que les petits maux & les efforts 
que lon fait mal-à-propos qui foient capables 
d’épuifer ; mais quand les gros maux arrivent, la 
femme trouve des forces fuffifantes pour fecon- 
der le travail; 1l n’y a que des femmes languif- 
fantes & dont la fanté eft dérangée par quelque 
maladie particulière, en qui l’on pourroit crain- 
dre de la foiblefle; mais chez une femme robufs 
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te les forces ne FRA 5 & la foiblefe 
n’empèchera jamais un accouchement. | 

Tout ce que je viens de dire ef fondé fur une 
expérience journalière ; tous les médecins du 
monde, tous les accoucheurs font là-deflus du 
même avis, & fi une fage-femme veut obfer- 
ver , elle connoîtra que les moyens propofés 
font fürs, conduifent à une bonne fin, & que 
ceux qu'elle a employés jufqu’alors , ont été la 
gaufe de la mort de tant de meres fi utiles à leurs 
familles, & d'enfants fi néceflaires à l’état. 

On fera peut-être étonné de £e que je n’en- 
feigne pas les remédes que Îes charlatans em- 
ployent & indiquent avec emphafe dans les oc- 
 cafions; c'eft parce que je fai qu’au lieu d’être 
utiles, ils ne peuvent qu'être mufbles, & qu'il 
y a toujours du danger à les mettre en ufage ; 
_ d’ailleurs il ne faut jamais perpétuer des préju- 
es chimériques, 


CHAPITRE LEE 


La façon à tt une femme quand il 
n'y a qu'un feulenfant dans la matrice, 
6 quand il y en a deux ou trois ; com- 
me il Jaut la délivrer de l’arrière-faix. 


Vant d’entrer dans Le détail de ce chapitre, 
il convient de donner une defcription de Ha 
matrice. DR 
La matrice eftun vifcére particulier à la fem- 
. me, qui eft placé entre la veffie & le rectum ou 
gros boyau contenu dans le baflin; c’eft-à-dire, 
dans la partie inférieure du bas ventre, lequel 
eft deftiné à renfermer lenfant pendant le tems 
de - groffeffe. | 
: Ia la figure d’une petite poire, dont la poin- 
te que l’on appelle le col de la matrice, eft tour- 
née en bas , il eft un peu plus gros dans lés fem- 
mes qui ont fait des enfants . dans celles qui 
n’en ont point eu. | | 
Hi eft creux, mais excepté let tems de la grof- 
fefle, fa cavité pourroit à peine contenir une 
amande. 
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Il eft retenu en place par quatre ligaments ; 
dont deux font appellés larges, & deux autres 
ronds ; les larges font attachés à fa partie laté- 
rale & fupérieure, & les ronds aux deux côtés 
de fon fond, c’eft-à-dire au deflus de fon col. 

Ce vifcére a deux orifices, lun eft appellé 
externe & l’autre interne; l’orifice externe eft 
lentrée du vagin, & l’interne eft l’entrée du col | 
de la matrice, où il eft continu & forme une 
rondeur divifée par une fente tranfverfale, à la 
quelle on a donné le nom de mufeau , à caufe de 
la reffemblance qu'il a avec le mufeau d’un chien 
ou d’une tanche. 

Ce vifcére pendant la groffefle acquiert un 
volume confidérable, puifqu'il contient jufqu’à 
deux ou trois enfants ; cependant fon extenfion 
étant arrivée au dégré que la nature lui a pref: 
crit, & ne pouvant aller au-delà, parce que les 
fibres du col de la matrice étant toutes dévelop- 
pées & épuifées ne peuvent plus fournir, alors 
elle fe contraéte & fe reflére fur elle même; 
les mufcies du bas ventre & du diaphragme en- 
trent en contraétion & agiflent comme quand 
lon va à la felle, les eaux percent; apres leur 
{ortie, enfant par {on poids comprime les bords 
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de la matrice ; cette preffion augmente & accéz 
lére néceflairement les douleurs , ere 
ment fa fortie. 

L'accouchement n’eft done que la fortie de 
l'enfant hots de la matrice ; cette opération s’an- 
nonce par des douleurs alternatives & par les 
fignes que nous avons rapportés dans le chapi- 
tre précédent ; quand tout eft bien difpofé, les 
“eaux percent dans une forte douleur, la tête de 
l'enfant s’avance & s’engage, la mere s’anime, 
elle faifit avec violence tout ce qui fe préfente à 
fa main, elle ferre les dents, & l’orifice de la 
matrice, s’ouvrant de plus en plus, elle fait une 
violente infpiration, & l'enfant paroit. 

Il feroit bien à defirer que les chofes allaffent 
comme nous venons de le dire, mais très-fou- 
vent il faut la main de la fage-femme; voici la 
manière dont elle fe comportera _ elle fera 
appellée. 

Elle s’informera fi la femme eft à terme, fi 
les douleurs qu’elle fent fé portent vers le ba 
ventre , fur les parties & le fondement ; fi cela 
eft, elle examinera fi c’eft un véritable travail 
ou non; pour le favoir, elle frottera le doigt in- 
dex de beurre ou d'huile qu’elle introduira dans 
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le col de fa matrice ; fi elle reconnoit que l’orifi- 
ce interne foit affaiflé, & fi elle s’apperçoit qu 
bout de ce-même doigt qu'il fe dilate &c s'en- 
trouvre, elle fera pour lors très-aflurée que le 
travail eft véritable. SE 

Il fe rencontre des femmes defquelles on ne 
peut toucher l’orifice interne avec le doigt , 
quoiqu’elles foient véritablement dans les maux, 
parce qu’il s’ouvre du côté du fondement; cette 
dilatation eft difficile à remarquer, & quelqu'un 
pourroit s’y tromper, croyant que la femme 
n’eft pas dans les maux véritables, fi les autres 
fignes ne concouroient à faire connoître qu'el- 
le y eft effedivement ; ce qu’il y a de fâcheux, 
eft, que l’accouehement devient plus long 8 
plus laborieux, parce que l’orifice interne ne ré- 
pond pas direétement à l’orifice externe. 

La poñtion oblique de la matrice, de quelque 
côté qu'elle foit tournée, nuit à accouchement, 
parce que l'enfant ne peut defcendre direêtement 
dans le vagin, 1l va fe heurter contre le bord 
de l’orifice; fes efforts & ceux de fa mere de- 
viennent inutiles ; cc qu’il y a de malheureux, 
eff, que cette pofition n’eft pas rare. On la con- 
noïît en ce que la matrice , quand elle eft ob. 
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que, eft fort haute, & qu'on a peine de Pat- 
teindre , parce que fa pointe ne defcend pas dans 
le vagin, comme cela arrive quand elie eft droite. 
: Dans ce cas, il faut remettre la matrice dans 
une fituation droite ; & pour y réuflir , on élé- 
ve les feffes de la femme & on poufle la matrice 
hors du baflin , en introduifant dans le vagin la 
main graiflée de beurre , avec laquelle on la re-. 
poufle doucement en haut, & avec l’autre main 
on comprime légérement fur le bas-ventre pour 
la ranger ; on attend que la tête de l'enfant fe 
préfente au paflage ou qu’elle y foit engagée, 

‘après quoi on fait l’accouchement de la maniére 

_ordinaire. | | 

Mais fi l’on ne peut en venir à bout, & que 
l’obliquité de la matrice foit toujours la même, 
de façon que l'opération en foit très -difcile , 

1l faut néceffairement retourner l'enfant & Fac- 
coucher par les pieds ; quand une fois on a les 
pieds, on redrefle la matrice qui eft de travers, 
& fa pofition nuit très-peu. | 

Quand Penfant eft bien tourné, que la pointe 
de la matrice n’eft pas de travers , quand les eaux 
qui fe forment préfentent une furface platte & 
ronde , on fent la tête de l'enfant defcendre peu 
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peu, êt réfifter au doigt qui la touche. 
 Lorfque la douleur eft paffée, l’on doit faire 
attention à la dilatation de l’orifice , on y intro: 
 duit Pextrémité du doigt, on le trouve comme 
un anneau qui s’élargit, &t à mefure que le tra- 

vail s’avance, il devient mince & délié. 
Il n’eft pas néceffaire de toucher la femme con. 
:tinuellement, comme font la plüpart des fages- 
femmes ; c’eft une mauvaife méthode qui ne peut 
caufer que dela douleur "8 meurtrir fes parties; 
il eft aifé de comprendre que dans cette occa- 
fon , il n’y a que les douleurs & les efforts de 
la ere & ceux de l'enfant qui puiflent faire de 

la place. | 

Si la femme qui eft en travail eft grafle & 
fanguine, 1l fera à propos de la faire faigner , fa 
refpiration en fera plus libre, elle aura plus de 
force, elle chaflera fes douleurs plus fortement 
vers le bas; la faignée eft alors fans danger, & 
fouvent prévient des accidents ficheux , comme 
perte de fang , fiévre après l'accouchement, &c. 
On aura foin que la femme foit libre dans fes 
habits, qu'il ny ait dans la chambre où elle doit 
accoucher que les perfonnes qui lui plaifent; on 
lui laiileræla liberté de crier tant qu'elle voudra; 
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en lui recommandant feulement de profiter de 
{es douleurs & de pouffer fortement en bas com- 
me fi elle vouloit aller à la felle. Elle fera cou- 
verte d’un drap étendu fur fes cuifles, fous le- 
quel on pañlera les mains quand il fera néceffai- 
re de lui donner des fecours. | 

Si la malade eft aflez forte, 1l fera bon en at- 
tendant l'heure de la faire proméner, foutenue 
fous les bras par deux perfonnes. | 

On connoit que le travail pour laccouche- 
ment fe prépare, lorfque les eaux commencent 
à poufler & à former une efpéce de veflie qui 
reflemble aflez à celle d’un porc que l’on à rem- 
plie d’eau ou d'air. 

Après + is ag douleurs , les eaux réa 
d’elles mêmes, il ne faut jamais ouvrir les mem. 
branes qui les contiennent , à moins qu'il n'y ait 
hémorragie, dans ce cas il fereit dangereux d’a- 
bandonner cet effet à la nature; on peut cepen- 
dant les faire couler , mais c’eft quand l’enfant fe 
_ préfente jufqu’aux oreilles & qu’elles ne le font 
pas encore, alors elles feroient un “cbflacle à 
la fortie, à 

Quand les eaux font écoulées d'elles sise 
des membranes qui les contenoient, ôn mettra 


25 ) 


la femme fur un petit lit , ou pour mieux faire 
dans fon lit même ; toutes n’accouchent pas de 
la même manière; quelqu’unes accouchent étant 
fur les genoux d’une perfonne forte , d’autres 
droites, appuyées fur le bord du lit, mais elles 
accoucheront bien plus aïfément & plus füre= 
ment dans leurs hits, crainte qu'il n’arrive quel= 
qu'accident pour les y tranfporter; le lit doit 
être garm de plufieurs draps pliés, que l’on chan- 
gera quand la néceffité le demandera, crainte que 
la malade n’en foit incommodée. Elle fera cou 
chée fur fon dos , le corps & la tête difpofés de 
façon qu’elle ne foït ni couchée, ni fur fon féant; 
dans cette fituation elle refpirera plus aifément, 
fes cuifles feront écartées l’une de l’autre, les 
jambes fléchies ; & les pieds tournés vers les 
fefles, & aflurés par quelqu’appui. 

Tout étant ainfi préparé , la fage-femme ins 
troduira dans le vagin deux doigts joints enfem- 
ble, graiflés d'huile ou de beurre , ou fimplement 
de l'humeur glareufe que la femme a rendue, 
pour tenir les grandes lévres écartées , en dila+ 
tant avec douceur l’orifice interne de la matris 
ce, & en écartant peu-à-peu fes côtés vers Îg 
derrière de la tête de l'enfant, ce qu'elle exécus 
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fera dans le tems des douleurs & en écartant 
les doigts l’un de l’autre, afin de préparer ainfi 
le chemin à l'enfant. | 

Quand le fommet de la tête paroïit, on dit 
que lenfant eft au pañlage ; la fage-femme fe 
difpofera à le recevoir, car il viendra bientôt; 
elle ordonnera à la femme en travail de foute- - 
nir fes douleurs & fes efforts, de moins crier, 
de retenir fa refpiration , de p pou en bas & 
de perfévérer dans cet gts le plus qu’elle pour- 
ra; & avec le bout de fes doigts, dont les on- 
gles doivent être bien rognés, elle tâchera de 
repouffer doucement la matrice qui forme une 
efpéce de couronne autour de fa tête; & quand 
elle fera aux oreilles, ou environ, elle attendra 
le moment d’une sets pour la tirer avec les 
deux mains; aufi-tôt elle les conduira fous les 
aiflelles , elle tirera l’enfant, non pas direte- 
ment, mais un peu de travers, de droite & 
de gauche, afin que la tête étant fortie > les épau- 
les lent pafler fans aucun retard. 

S'il fe rencontre quelau’obftacle qui paroiffe 
arrêter la tête , elle appliquera deux doigts de 
chaque main à côté de la tête jufqu’aux oreil- 
les , contre lefquelles elle les appliquera ; & dans 
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. e moment d’une douleur elle la tirera douce- 


ment, en la remuant de côté & d'autre, 

S1 la tête de l'enfant étoit fortiè & qu’il fut 
arrêté par les épaules, ou parce que l’on n’au- 
roit pas tiré la tête aufli vite qu’on auroit dû le 
faire pour leur en faire prendre la place, ou 
parce que l'enfant les a effeétivement très-lar- 
ges, on doit alors le dégager le plutôt poffble; 
dans ce cas, la fage-femme doit avoir beaucoup 


de prudence & de jugement, elle fe fervira de 


fes deux mains qu’elle étendra fur les côtés de 
la tête de l’enfant, &c les appliquera à plat fur les 
oreilles , pour le tirer en ligne droite; fi cela ne 
fufit pas comme cela arrive très-fouvent, on 
portera une main fur la nuque du col de l'enfant, 
& l’autre fousle menton, on le tirera fans per- 
dre detems m1 donner de dense parce que la 
matrice fe reflerre quelquefois avec tant de force, 
que l'enfant feroit bientôt étranglé & fuffoqué 
au paflage , parge qu'il a alors le col ferré com- 


me avec un collier. 


S1 après avoir tiré la tête de la maniere que je 
viens d’enfeigner , les épaules ne fortent pas en- 
core, 1l faut glifler un ou deux doigts de cha- 


que main fous les aïflelles, & on les tirera peu-à- 
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peu de côté & d'autre; cette dernière méthode 
réuffit toujours, à moins qu'il n’y ait quelqu’ ob- 
ftacle intérieur, 

Pai dit que l’enfant frôle bientôt étranglé & 
fuffoqué au pañlage, à caufe de la contraétion 
fubite de l'orifice de la matrice ; il y a un moyen 
pour obvier à cet accident, il confifte à glifler 
les doigts entre la matrice & le col de Penfant, 
& de la tenir ouverte de façon qu’elle ne ps 
{errer le col de l'enfant, 

Quand on tient la tête par fes côtés, où que : 
les mains font fur la nuque ou fous le menton, 
il ne la faut pas tirer fi fortement, crainte de l’ar- 
racher, ce qui eft quelquefois arrivé ; fi l’on 
trouve une forte réfifiance & que l’on ne s’ap- 
perçoive pas que l'enfant avance , il ne faut pas 
infifter, & aufitôt il faut employer l’autre mO- 
yen, qui eft de couler les doigts fous les aiffelles, 

Mais les épaules étant dégagées , le refte du 
corps fortira fans peine ; il faudra bien faire at- 
tention après la fortie de la tête, fi le cordon 
ombilical n’eft pas autour du col de Penfant ; s’il 
y étoit, il faudroit néceffairement l'ôter, fans 
quoi il occafionneroit une perte de fang , ou il fe 
cafleroit ; dans le premier ças la mere fcroit en 
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grand danger, dans le fecond, on ne pourroit 
tirer l’arrière- Fe qu'avec beaucoup de peine, 
‘comme Jje le dirai ci-après. 

Pai déja dit qu’il ne faut pas ouvrir les mem 
branes qui contiennent les eaux, & qu’il falloit 
les laïfler couler d’elles-mêmes , afin que le paf. 
fage foit plus gliffant pour la Cu. de lenfant; 
mais que dans le cas d’une perte cidre 
il toit plus prudent, & même néceffaire de les 
cafler , plutôt que de laïfler cét ouvrage à la 
nature. 

Quand les eaux font écoulées , la fage-femme 
pourra aifément toucher la partie qui fe préfen- 
te, & reconnoître fi l'accouchement eft naturel 
ou non; c’eft-à-dire fi l'enfant eft tourné fur fa 
tête ; fi elle touche avec l'extrémité du doigt 
un corps dur, rond & égal, elle affurera que 
tout eft bien. k 

Maïs au contraire , fi l'enfant préfente une 
autre partie , elle fentira quelque chofe d’inégal,, 
rude, plus ou moins dur ou mol, fuivant la na- 
ture de la partie Blors elle jugera que laccou- 
chement eft contre-nature ; cet ouvrage n'étant 
pas de fon reflort, & étant au-deflus des con- 
noïflances qu'il feroit à fouhaiter qu’elle eût, 


Dis oo à 
elle avertira aufitôt le mari ou les autres pas. 
rents; leur expofera l’état des chofes , &z fera 
appeller un chirurgien ; elle n’attendra pas au 
lendemain , comme font prefque toujours les 
fages-femmes de la campagne , le retard dans\ 
cette occafion efttrès-dangereux, comme Je le 
ferai voir dans mes obfervations ; mais par mal- 
heur pourles pauvres malades, elles tentent les 
moiens de la délivrer, fans favoir comment 
elles doivent s’y prendre; elles tourmentent 
beaucoup la mere, & après deux ou trois jours, 
elles ne font pas plus avancées que le premier, 

Ce n’eft pas tout , On envoye chercher des 
matrones dans les villages voifins ; on dit, une 
telle eft bien adroite; une voifine vient encore 
voir la malade, s’avife de la toucher quoiqu’- 
elle n’y connoiffe rien, elle fait l’entendue , elle 
annonce encore une autre matrone qu’elle dit 
être bien experte. Le mari allarmé d’une fi fi- 
cheufe circonftance, fait venir toutes celles qu’. 
on lui indique ; j'en ai rencontré jufqu’à quatre 
de différents villages, &, cônme on le penfe 
bien, toutes aufli ignorantes les unes que les 
autres el Ein 

On doit s’imaginer combien de maux & de 


+ 
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cruautés exercent des mains auf meurtrières, 
qui ne font guidées par aucune connoïffance ; 
eh, où les auroient eiles puifées , ces connoif- 
fances ! je leur demande, fi après avoir été élues 
par leur paroïfle, peut-être depuis peu dé tems, 
& que dès-lors ayant eu le privilège étrange 
d'exercer une profeffion dont elles n’avoient 
aucune teinture , elles peuvent audacieufement 
entreprendre des opérations; je leur demande 
encore qui les a endoétrinées, font-ce celles qui 
les ont précédées ? & qui , pour avoir fait le mé- 
tier pendant trente ou quarante ans, n’en {ont 
pas moins/incapables, 

Pourquoi donc la première fage-femme ap- 
pellée pour faire laccouchement, n’envoie+- 
elle pas chercher un chirurgien quand la né- 
ceffité.le demände? efl-ce crainte de pafler pour 
ignorante ? efl-ce crainte de perdre une réputa- 
tion que quelques-unes croyent avoir acquife? 
C’eft une erreur, en fuppofant cette réputa- 
tion juftement établie, elles l’augmenteront bien 
plutôt ; elles auront connu & annoncé le dan- 
ger, preuve qu’elles ont de la fcience , & le chi- 
rurgien appellé ne pourra leur attribuer le mau- 
vais événement de l'accouchement, 


2 
Il s’agit ici de {a vie de la mére & de celle de 


l'enfant, & ce qui eft de la plus grande confi- 
dération , du baptême de Penfant; en tuant ces 
innocents, on les fruftre de la béatitude éter- 
nelle; quel crime ne font pas commettre li- 
gnorance , & peut-être la malice! 

Une fage- femme inftruite de ce qui concer- 
ne fa profeffion, qui aura de la charité & de 
la religion , ne tombera pas dans de pareilles 
fautes ; elle ne voudra pas charger fa confcien- 
ce en commettant un hommicide? fi-tôt qu’elle 
connoîtra le danger , c’eft-à-dire que l’enfant 
_eft mal tourné, elle dira à la malade de ne plus 
faire d'efforts, crainte que l’enfant ne defcende 
trop bas, & qu'on ne puifle le mettre dans une 
bonne fituation qu'avec beaucoup de peine ; elle 
fera appeller un chirurgien , qui l’inftruira & dé- 
liyrera la mere. | à 

Le premier foin que l’on doit donner à un 
enfant nouveau né, eft de le placer le long d’u- 
ne des cuifles de la mere, de façon qu’il ne foit 
pas incommodé par le fang ni par les eaux qui 
fortent immédiatement après lui; on lu Ôte la 
mufcofité qu’il a dans la bouche & qui s’y trou- 
ve ordinairement, parce qu’elle gêneroit la reke 
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piration , & même fi elle étoit abondante, elle 
 pourroit empêcher La refpiration de s’établir ou 
l'intercepter. 

Enfuite on procéde à la ligature du cordon, 
on en fait deux, l’une du côté de l'enfant, & 
l’autre du côté de la mere ; on prend trois ou 
quatre files qu’on cire enfemble, dont la longueur 
doit être d’un pied, on commence par celle du 
côté de l'enfant, à deux bons travers de doists 
de diftance du nombril, enfuite on fait la fecon- 
de ligature un travers de doigt au-deffus de la 
première, & l’on coupe entre deux avec des 
cifeaux ; après quoi on remet l'enfant entre les 
mains d’une perfonne qui l’enveloppe d’une fer- 
viette chaude, & on procéde à l’extraétion’ de 
Parrière-faix. Mais auparavant d’en venir à cet- 
te opération, on examinera s'il n’y a pas encore 
un autre enfant dans la matrice; car fouvent il 
y en a deux, & quelquelois davantage, ce que 
l’on connoîtra lorfque les maux continuent , que 
Je ventre refte gros ; mais fi en introduifent la 
main à l’orifice de la matrice, on reconnoit des 
eaux contenues dans des membranes avec Pen- 
fant , fe préfenter au pañlage , alors il faut bien fe 
garder de tirer l’arrière-faix avant que la mere 


ne foit délivrée de ce fecond enfant, & d’un 
troifième s'il s’y rencontre , parce que les ju- 
meaux n'ont fouvent qu'un arrière-faix qui leur 
eft commun, & autant qu’il y a d'enfants autant 
_de cordons; fi l’on étoit affez imprudent de le 
tirer, on pourroit faire mourir les enfants qui 
reftent, & la mere perdroit beaucoup de fang, 
c’eft pourquoi le premier cordon lié, on Patta- 
chera après une des cuifles de la mere, afin qu'il 
ne gêne pas dans l’opération qui doit fe faire tout 
de fuite; pour ce fujet, on introduira la main, 
on déchirera les membranes pour en faire fortir 
les eaux, & on recevra l'enfant ; fi c’étoit le pied 
qui fe préfentâr, il faudroit le tirer de la façon 
que je le dirai au chapitre fuivant. 
_ C’eft alors qu'il faut procéder à lextra@ion 
| ps larrière-faix , 1l fuit ordinairement l'enfant & 
il fort de lui-même; mais fouvent il eft telle. 
ment adhérent à la matrice, que lon eft obligé 
de l'aller détacher avec la main. 

- Les médecins ne font pas d'accord fur la con- 
su que l’on doit tenir dans le cas où l’arrière- 
faix eft adhérent à la matrice ; les uns préten- 
deut qu'il vaut mieux le laifler que de l’arracher 
de force, vü que la nature a foin de s’en déli- 


vrer elle même dans la fuite, d’autant plus que 
les efforts que l’on fait pour l’arracher, occañon- 
nent des douleurs très-aigués , qui font fuivies 
d’inflammations. | 
D’autres difent au contraire qu’il eft extrême 
ment dangereux de le laiffer dans la matrice , 
parceque venant à fe corrompre, il occafion- 
ne une fiévre dont la mort eft toujours la fuite. 
Sans acquiefcer n1 contredire aux fentimens 
des médecins que je refpeéte, je dirai que dans 
tous les accouchemens que j’ai faits , j’ai toujours 
procédé, après la fortie de l’enfant & la liga- 
ture du cordon, à l’extra@tion de l’arrière-faix, 
que je regarde alors dans la matrice comme 
corps étranger ; je fai qu’il fe détacheroit , mais 
ce font des nouvelles douleurs qu'il faut que la 
femme déja aflez malade , efluye de nouveau; 
1l faut que la matrice fe mette en jeu, & cela ne 
fe fait pas fans maux ; fi J’ouvrois aujourd’hui 
un abcès à quelqu'un, que je ne fifle qu'une 
ouverture d’un travers de doigt, & que le len- 
demain ou deux jours après il reffentit des dou- 
deurs pour raifon de cette ouverture trop petite, 
ne defireroit-il pas que j’eufle fait l'ouverture un 
peu plus grande , & qu'il fl quitte de fes maux? 
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Îl en eft de même de la femme; sil falloit 
un, deux ou trois jours après fon accouchement, : 
procéder à lextraétion de l'arrière -faix qui fe 
feroit décolé, la crainte que la feule introdu- 
€tion des doigts lui cauferoit, la feroit trembier ; 
fes parties, peut-être encore enflées, fur-tout 
après un accouchement laborieux, ne s’accom- 
moderoient pas de cette manœuvre. 

Il eft vrai qu’il ne feroit pas avantageux de dé- 
livrer de force une femme auflitôt après fon ac- 
 couchement, c’eft autant l’ouvrage de la nature 
que celui par lequel elle fait fortir l’enfant; il ne 
faut pas craindre que la matrice fe reflerre trop 
en attendant , elle ne peut fe refermer tant qu’- 
elle fe fent gênée , c’eft-à-dire tant que l’arrière- 
faix y eft; dans ce cas la matrice en fe contra- 
tant, fe décolle ; quand ce décollement ef fait, 
la femme reflent des nouvelles douleurs, qui ne 
ceffent que quand il eft forti. 

Il y a cependant des occafions où il faut abfo- 
lument délivrer la femme après la fortie de l’en« 
fant, & même avant de faire la ligature du cor, 
don ; c’eft quand il fort une grande quantité de 
fang fans cailots , ce qui annonce une perte qui 
feroit périr la femme fi on ne la délivroitau plutôt, 


À moins que l’arrière-faix ne fe trouve fi ad- 
hérent qu'il y auroit danger d’irriter la matrice, 
mon avis eft de le tirer; voici la méthode avec 
laquelle il faudra fe comporter pour faire cette : 
opération. | 

La fage-femme ayant pris le cordon, elle l’en- 
tortillera autour de deux doigts de la main gau- 
che, & afin de le tenir avec plus de fermeté, 
elle fe fervira d’un petit linge fin &c fec , fans 
quoi il pourroit gliffer, elle mettra la main droi- 
te au deflus de la gauche , dont elle étendra le 
doigt :ndex le long du cordon, jufqu’auprès de 
la partie, elle le tirera avec douceur & en tout 
fens, c’eft-à-dire de droite & de gauche, defaut 
& de bas, mais il fant qu’elle ait la précaution 
de ne pas tirer trop fortement, fur-tout les cor- 
dons gros, ocdémateux ou pourris, parce qu'il 
font fujets à fe rompre, d’ailleurs en tirant le 
cordon trop fortement, on peut caufer une perte 
de fang comme je l'ai và plufieurs fois. 

En 1767, la femme du maitre d’écôle de cette 
ville accoucha heureufement de deux enfants, la 
fage-femme voulant procéder à la fortie de l’ar- 
rière-faix, s’apperçut qu'il réfifloit ; nouvelle en 
core dans fa profefion, elle redoubla de force, 
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Cie: 


efpérant avoir plus de fuccès ; maïs en vain, cet: 
te extraétion trop violente & quelqu’autres moë 
yens qu’elle mit en ufage, mopérerent qu'une: 
perte confidérable de fang qui couloit à grands: 
flots; cette femme feroit certainement morte fi. 
je n’euffe été appellé pour la fecourir, ce que je: 
fis auflitôt en tirant l’arrière-faix , & la perte: 
cefla. 

En 1769 je fus encore appellé pour la même: 

femme dans le même cas que celui dont je viens; 
de parler ; je la délivrai encore des deux arrièrese- 
faix, dont la fortie fit cefler une fi grande perte: 
de fang qui Pavoit tellement affoiblie , que je: 
craignois qu’elle ne mourût entre mes mains, 
quoique je n’eufle pas été plus d’une minute pourr 
la délivrer. Aujourd’hui elle jouit d’une très- 
bonne fanté: il y avoit ici une adhérence très— 
confidérable , 8&c je me fuis comporté avec fuccèss 
de la façon dont je parlerai dans un inftant. 

En tirant violemment l’arrière-faix, on pour-- 
roit encore occafonner un accident très-fâcheux,, 
on pourroit tirer le fond de là matrice en bas, 
&c caufer ce qu’on RHpeIe un renverfement des 

“matrice, c'eft le même effet que fi l’on tiroit la 


coëffe d'u un chapeau en dehors ; cela feroit de fi 
grande 


grande she ; . 0 a vü mourir des 
femmes dans lemoment que cela eft arrivé. 
Pourfe mettre à l'abri de toutes ces craintes, 
onle tirera peu-à-peu, non pas direétement, mais 
de côté & d’autre ; la femme de fon côté em- 
ployera les moyens qu’elle a por être délivrée ; 
elle foufflera dans fa main, qui fera fermée, com. 
me elle feroit dans une bouteille pour favoir ft 
elle eft caflée; elle pouflera en bas comme elle 
- faifoit dans le tems de l’accouchement ; ces mou- 
vemens peuvent détacher & chafler l’arrière-faix 
de la matrice; 1l y a des fages-femmes qui font 
prefier {ur le ventre de la malade avec la paume 
de la main , mais cela eft inutile & même nuifible, 
Si cette premiere tentative ne réuflit pas, il 
{era bon de laifier un peu reflerrer la matrice, 
parce qu'il eft für qu’en fe refferrant, ellefe dé. 
‘tachera de l’arrière-faix qui ne peut fe prêter à 
ce reflerrement; mais crainte que l’orifice dela 
matrice’ ne fe reflerre à proportion & ne ferme 
toute entrée dans la matrice , on y tiendra la 
‘main pour le tenir ouvert; au bout d'environ 
un quart d'heure on fera une nouvelle tentati= 
ve, que l’on doit efpérer avoir plus de fuccès. 
Si l’on ne peut avoir l’arrière-faix par cette 
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pratique , 1l fera néceflaire d'introduire dans la 


matrice la main graiflée de beurre ou d'huile, le 
cordon lui fervant de guide, la conduira à l’ar- 
tière-faix : elle fe gardera bien de Pattaquer par 
fa circonférence , c’eft-à-dire par fes bords, 
parce qu’elle pourroit fe tromper en le confon- 
dant avec la matrice, mais elle le faifira à l’en- 
droit même où eft attaché le cordon, elle y en- 
foncera le doigt ixdex qu’elle fléchira tant pour 
l'ébranler que pour l’arracher. 

Mais fi le cordon étoit caflé, ou pour Pavois 
tiré trop fort, ou parce qu'il eft pourri, la fage- 
femme fe trouvera alors bien embaraflée; il ne 
faut cependant pas qu’elie perde la tête comme 
cela eft arrivé à plufieurs que je connois, & el- 
le ne la perdra pas fi elle me veut fuivre dans 
ce que je vais lui enfeigner. 

Elle prendra garde de fe tromper, comme ont 
fait quantité de fages - femmes ignorantes , qui 
troient la matrice, croyant que c’étoit l’arrière- 
faix. . Fe 

Si-tôt que l’on aura mis la main dans la ma- 
_trice, on trouvera l’arrière-faix ou placenta vers 
fon fond, que l’on connoïtra par plufeurs iné- 
galités que font les vaifleaux, ce qui le fera aïfés, 


' 
ment diftineuer de la ue S'il n’eft pas ad- 
hérent il ne fera pas difficile de le tirer; mais fi 
le contraire arrive, c’eft une opération diffiaile, 
_dontil eft cependant important que la fage-femme 
foit inftruite ; c’eft pourquoi la main, comme je 
l'ai dit, graiffée de beurre ou d’huile, introduite 
dans la matrice, elle tâchera de découvrir l’en- 
droit qui eft le moins collé ; c’eft-là où elle com- 
mencera de travailler |, en mettant fes doigts 
entre l’arrière-faix & la matrice ; elle le féparera 
de la même façon qu’elle feroit f. elle enlevoit 
un morceau de pâte qui feroit fur une table, 
après quoi elle l’arnénera hofs de la matrice. 
Mais s’il n’étoit décollé en aucun endroit de 
la matrice, il faudroit y enfoncer le doigt com- 
me je viens de le dire, parce qu’en voulant le 
féparer différemment , n’étant pas aflez inftruite, 
elle pourroit fe prendre à lamatrice , ce qui fe- 
roit très-funefte, quoiqu'il foit aifé de diftinguer 
la matrice de l’arrière-faix, en ce que ce dernier 
a de gros vaifleaux qui font à fon centre, ce 
‘quieft en quelque façon comme raboteux, tan- 
dis que la matrice eft unie. | 
Pendant l’année 1751 , lorfque je faifois mon 
cours d'accouchement à Paris, une demofelle 
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ÿ fut envoyée pour accoucher , çe que je fis3 
mais quand il fallut la délivrer de Farrière-faix, 
javois beau tirer le cordon de droite & de gau- 
che, rien ne venoit : à la fin à force de le tirer 
je le caflai, je vis le moment où j’allois perdre 
la tête. Cependant réfléchiffant un inftant fur la 
façon de faire cette opération , & fur les circon- 
ftances où je me trouvois, je me remis à la be- 
fogne, & apres La des inquiétudes & des 
fueurs, j’en vins à bout, & la demoifelle s’eft 
très-bien portée. } 

Quand Parrière - faix eft entier , l'opération 
eft parfaite ; cependant 1l faut remarquer qu’il ne 
faut s’opiniâtrer à vouloir arracher le tout, sil 
s’y rencontre beaucoup de difficultés ; il y a 
quelquefois des endroits fi collés, qu'il feroit 
dangereux d’en tenter l’extirpation ; il vaut beau- 
coup mieux abandonner ce foin à la nature, qui 
communément au bout de quelques jours s’en 
débarafle d’elle-même & fans accident. 

En général, il eft bon de porter la main dans 
la matrice après que l'enfant en eft forti; on 
reconnoît par-là s’il y en a plufeurs, fi l’arrière- 
faix eft adhérent ou non à la face interne de la 
matrice, & on en fait fortir tous les caillots da | 
fang qui pourroient y être, : 


Les fages-femmes doivent auf favoir que les. 
avortons ont un arrière-faix ; 1l feroit avanta- 
_geux qu'il ne reftât pas dans la matrice, parce 
que fa préfence peut caufer des dangers ; cela 
eft confirmé par des obfervations multipliées de 
quantité d’accoucheurs que je ne rapporterai pas, 
parce qw’elles groffiroient trop ce petit ouvrage ; à 
je me Re aux deux furvantes. 

Dans le mois de janvier 1757, la femme d’ uñ 
cordonnier de cette ville, âgée de quarante ans, 
avorta vers le troifiéme mois de fa grofiefle; 
je fus appellé le troifiéme jour de cet accident, 
elle avoit des douleurs très-violentes dans le bas- 
ventre; je conjetturai auflitôt que c’étoit Par- 
rière-faix qui n'étoit pas forti qui les caufoit ; 
pour le reconnoître, j'introduifis le doigt z7dex 
dans l’orifice de la matrice, que je trouvai ou- 
vert fffifamment pour pouvoir y en faire en- 
_trer l'extrémité; Je crus y fentir un corps moi 
que je jugeai être l’arrière-faix, en conféquence 
je fléchis &c tournai le doigt de côté & d'autre; 
je vins à bout, après quelques moments de cet- 
te manœuvre, d'y en faire entrer un fecond, 
êt avec ces deux doigts je l’amenai qui étoit 
corrompu & de la plus mauvaife odeur. Aufir. 
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tôt les douleurs ceflerent , la femme a récupéré 
une fanté parfaite , & n’a Me eu d'enfants. 

Le 25 mars 1759, je fus appellé pour foulager 
une femme âgée de trente-huit ans , qui avoit 
depuis deux jours une perte de fang enfuite d’u- 
ne faufle-couche qw’elle avoit eue au terme de 
deux mois 8 demi, ( à ce qu’elle me dit) je 
penfai bien qu’elle n’étoit caufée que parce que 
l’arrière-faix n’étoit pas forti, & après plufieurs 
queftions faites à la malade fur fon état, je ne 
doutai pas que la caufe de fa maladie ne fût celle 
que je m’étois imaginé. Je me mis donc en devoir 
de lu Ôter ce corps étranger : après avoir graïflé 
le doigt irdex de la main droite, je lPintroduifis 
dans le vagin, j'y rencontrai le cordon ombili- 
cal qui étoit de la groffeur d’une ficelle, je le 
faifis aufitôt, il me conduifit à larrière-faix qui 
étoit à lorifice interne , je letirai, la perte ceffa, 
la malade a èté guerie & n’a plus eu d'enfants, 

Malgré ces obfervations, il ne faut cependant 
pas aller décoller ces arrières-faix du fond de la 
. matrice, car le reméde feroit peut-être plus fa- 
cheux que le mal, la nature s’en débarafle ordis 
_narement feule. 
Avant de terminer ce chapitre, je parlerai des 


_ faufles couches, que l’on appelle de la forte, 
parce que l’enfant qui vient au monde dans les 
fix premiers mois de la groflefle, ne peut vivre, 
n'ayant pas encore acquis les forces ni la per- 
fettion néceflaires. 

Les caufes les plus ordinaires des faufles cou- 
ches , font une difpofition particulière de la ma- 
trice, fa trop grande fenfbilité , fa foiblefle , une 
maladie inflammatoire, un grand vomiflement, 
un trop grand travail, les fauts , les danfes, les 
chütes , les coups dans le bas-ventre, les vio- 
lens purgatifs , la peur, la colère , l’'ufage des 
liqueurs fortes , les hémorragies exceflives , le 
trop fréquent ufage du mariage, fur-tout dans les 
derniers mois, les courfes à cheval & fur des 
charriots, les habits trop étroits à deflein de fai- 
re paroître la taille, enfin l’enfant luimême quand 
il eft mort. Fr | | 

Une fauffe couche eft infiniment plus nuifible 
qu’un accouchement à terme, & les femmes qui 
en ont fait une, courent grand rifque d’en faire 
une feconde, indépendemment de plufieurs in- 
commodités qu’elles leur attire; je regarde cet 
accident comme le plus terrible & le plus fac- 
heux qui puifle arriver à une femme grofle , tant 
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parce que la mort de lenfant eft certaine, que 
parce que la mere eft expofée à fubir le même 
fort; d’ailleurs elle eft une des caufes de la fté- 

rilité. | ; 

Les faufles couches font plus où moins dan- 

gereufes, plus une femme eft avancée dans fa 
grofleffe , plus il y a à craindre. 
_ Les malheureufes filles qui fe font avorter, 
crainte de faire éclorre le fruit de leur foibleffe 
ou de leur libertinage, en font très-fouvent les 
viétimes, & meurent avec ces germes infortu- 
nés qu’elles ont étouftés dans leur fein. 

Une fage-femme qui a quelque connoiffance 
qu'une fille enceinte cherche les moyens de fe 
faire avorter, & qu’elle prend des drogues à ce 
fujet, doit auflitôt en informer fon pafteur, 

Javertis les jeunes chirurgiens établis dans les 
villages , de fe défier de celles, qui fous pré- 
texte de la fuppreffion de leurs régles, deman- 
dent à être faignées du pied ; 1ls ne doivent ja- 
mais le faire, encore bien moins leur donner des 
drogues, fans l'ordonnance d’un médecin. 

Il y à quelques années qu’une femme veuve 
agée d'environ 36 ans, vint me confulter, Elle 
me dit que depuis environ trois mois, elle n'a 
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voit plus fes régles, & qu’elle me prioit de me 
rendre chez elle pour la faigner au pied, & li 
donner les remédes convenables pour la rétablir. 
Après plufeurs répon£es vagues & timides aux 
_queffions que je lui fs fur fa fituation, je lui tirai 
l’aveu d’une groffefle qu’elle avoit deffein de dé- 
_truire, fous prétexte que l'enfant n’étoit pas en- 
core animé , & qu'il n’y auroit point de mal. Ce 
terrible langage qui venoit de l'ignorance ou 
de la malice de cette veuve, me fit prendre plu- 
fieurs moyens pour éloigner le crime qu’elle 
méditcit, & j'y réuflis en lui faifant connoîïtre 
que fon enfant étoit animé dès les prenuers 
jours de la conception, & qu’elle l'expofoit au 
danger de perdre fon ame, au cas qu’elle con- 
tinucroit le fatal projet qu’elle avoit de fe faire 
avorter ; d’ailleurs qu’elle fe mettoit elle-même 
dans le cas de perdre la vie dans fon avorte- 
ment, & que la juftice , les yeux toujours ou- 
verts fur de pareilles circonftances, découvri- 
_roit tôt ou tard un f orand crime, & qu’étant 
découvert , elle ne pourroit éviter une mort 
honteufe & diffamatoire. | 

Je hi cônfeilla d’en parler à fon curé, ce 
quelle fit, & au moyen des précautions que 
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prit ce zélé pafteur, dE eft accouchée à fon 
| terme. | | 

Dans les premiers mois de mon établiffement 
dans cette ville, j’allai faire une viñte à un curé 
du voifinage, qui me pria de voir une fille ma- 
lade depuis plufieurs mois, qui ne pouvoit fe 
guérir malgré les remédes qu’elle prenoit de- 
puis lonetems, & que fa maladie étoit un fquir- 
rhe qu elle avoit au foye, 

Arrivé à la maifon, je trouvai la malade ne 
fon lit , après avoir touché fon ventre, le fqur- 
rhe me parut être une grofiefle; mais avant de 
porter mon jugement , je me déterminai à la 
confidérer, & après un examen, je remarquai : 
que cette fille étoit groffe d'environ fept à huit 
mois ; je lui annonçai fon état qu’elle favoit 
auf bien que moi, & qu'elle eut cependant 
limpudence de nier er les certitudes que 
je lui en dorinois. Je retournai chez le curé qui 
s’intérefloit beaucoup au rétabliflement de cette 
fille, à qui je confiai de quelle nature étoit le 
fqurrhe. Une heure après la fille vint le trouver, 
avoua fa fituation. Quelques jours après elle fut 
mariée avec l’auteur de fa groffefle; elle eft ac- 
couçhée un mois après {on mariage, 
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Jen’ai rapporté ces deux obfervations ( que 
je pourrois accompagner de beaucoup d’autres 
qui me font arrivées, fi je n’avois peur de grof- 
fir cet ouvrage ) que pour faire connoître qu’il 
ne faut pas ajouter foi aux filles, & que les 
fages - femmes & les chirurgiens ne leur doi- 
vent jamais donner de drogues, fous prétexte 
que leurs régles font fupprimées, na Pordon- 
nancé d’un médecin. 

Je reviens aux fignes qui annoncent une fauf- 
fe-couche ; la femme fent des douleurs dans les 
reins & dans le bas-ventre, accompagnées d’une 
difficulté d’uriner , elle a des friflons par tout le 
corps, fes mamelles deviennent flafques , fon 
ventre s’affaifle , elle a des foibleffes , elle rend 
par le vagin du fang ou des humeurs fanguino. 
lentes, & l’orifice de la matrice eft dilaté. 

Si c’eft un coup, une chüte, un exercice trop 
violent qui oceafionnent quelques-uns de ces 
fignes , on pourra encore efpérer ; mais s’ils pro- 
viennent de la foiblefle de la matrice , de fa 
trop grande fenfibilité , on efpérera moins. Ce- 
pendant dans l’un &c l’autre cas, on fera fai- 
oner la malade au bras, on lui fera garder le 
hit pendant plufieurs jours, on l’empêchera de 
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parler, fon régime de vie fera très-lobre, on 
lui défendra le vin, les liqueurs, le café, &c. 

Une femme grofle de fix mois tomba d’un 
grenier à foin dans la grange, où elle refla éva- 
nouie pendant quelque tems , elle fut portée 
dans fon lit, je fus appellé, je la trouvai avec 
de grandes douleurs dans le bas-ventre ; l’orifice 
de la matrice étoit ouvert, le crus qu'elle ac- 
coucheroit , tout concouroit à le faire croire; 
cependant je la faïgnai, elle td le Lit pendant 
huit ou dix jours, elle cbferva le régime , elle 
fut parfaitement guérie & accoucha à fon terme 
très - heureufement. 

Cinq ou fix jours après je fus appellé pour 
une autre qui avoit fait la même chüûte que la 
précédente, & qui étoit dans les mêmes acci- 
dents ; elle fut également faignée, fe tint au lit, 
fut aufi bien foignée qu'on peut l’être à la 
campagne , néanmoins clle avorta le fixiéme 
jour d’un enfant mort, & eut pie # éviter le 
même fort, | 

_ Quant aux fecours que l’on doit donner aux 
femmes dans les faufles couches, ils font les 
mêmes que dans l’accouchement naturel , & le 
traitement doit être le même que celles qui font 
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accouchées , & dont je parlerai dans le chapitre 
fixiéme , en obfervant que l’on doit en avoir au- 
tant de foin que de celles qui ont eu des ac- 
couchements très-laborieux &c très-critiques. 

Avant de fortir de cet objet, 1l eft à pro- 
pos d’inftruire les fages-fsmmes de la conduite 
aw’elles doivent tenir dans les avortements. 
Quand ils arrivent dans les deux premiers mois 
de la grofleffe, il y a péu de douleurs &c peu 

d’hémorragie, parce que l’arrière-faix fe fépare 
_très-facilement de la matrice ,| y étant peu col- 
lé , &. que le germe étant encore nt :8 olifle & 
_S’échape aifément. ‘ 
 Maisles avortements qui arrivent au terme 
de cinq, fix ou fept mois, font très à crain- 
dre ; il y a toujours wne perte de fang confi- 
dérable, plus ou moins cependant , felon que 
larrière-faix eft plus ou moins détaché, & pour 
la faire cefler , il n’y a qu’un feul moyen, qui 
eft de hâter la fortie de l’avorton. 

Ces opérations font plus douloureufes que 
les accouchements naturels , parce que la fépa- 
ration de Varrière-faix s’eft faite par une caufe 
violente & avec effort, & que fon arrachement 
fubit déchire toujours des appendices veineufes. 
de la matrice; 
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Elles deviennent pla difciles, parce que l’o- 
rifice de la matrice n’a pas été ramolll comme 
dans laccouchement naturel, & que l’avorton 
n’aide pas à fa fortie comme l'enfant parvenu au 
terme de neuf mois; fouvent l’arrière-faix s’ar- 
rête au paflage par Faust l'enfant plus petit a 
pañlé fans peine, parce qu'il fe trouve dans les 
avortements plus gros que dans les accouche- 
ments naturels. | 

Si la matrice eft affez ouverte pour y intro- 
diure quelques doigts , on s’en fervira pour 
pincer les membranes, & donner iflue aux 
eaux, fi l'enfant préfente la tête, on fera l’ac- 
couchement de cette manière , à moins que cela 
ne foit trop lent, au quel cas on fera obligé 
d’aller chercher les pieds pour enfuite tirer 
l'enfant. | : | 

Si le volume de Parrière- éd Pempêche de 
pañler , il faudra l’accrocher par le centre , on 
y trouvera de la prife à caufe des grofles vel- 
nes qui y font, & fi lon ne peut en venir à 
bout, on le déchirera par pièces. : 


QU 


CHAPITRE IV 


Méthode de tirer un enfant quand il pré- 
fente un ou deux pieds ; des fiones de 
la mort d’un.enfant dans la marrice, 
& des fecours qu’il faut donner à un en- 
fant pour le rappeler à la vie enfuite 
d’un accouchement laborieux , tems au- 
quel fa foibleffe fait fouvent imaginer 


mal-a-propos qu'il eft mort. 


L faut qu'une fage - femme foit mfiruite de 
la manière que lon doit tirer un enfant, 
quand il préfente un ou deux pieds; cela lui eft 
 d’autant plus néceffaire, que très-fouvent dans 
les accouchements où1l y a.deux enfants , l’on 
trouve prefque toujours les pieds de l'un où 
de l’autre , de même que dans ceux qui arri- 
vent au terme de fept à huit mois. 

Quand une fage-femme s’apperçoit que les 
douleurs font légéres, qu'elles font très- éloi- 
gnecs l’une de l'autre, & qu'ayant mis le doit 
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dans le col de la matrice , elle ne fent aucune 
partie de l'enfant, ou qu’elle en fent une qui 
n’eft pas ronde, dure & évale, quand les eaux 
ne forment pas une furface platte , mais au con- 
traire une poche allongée, & quand les eaux 
étant écoulées ,-elle remarque un vuide qui per- 
met à celles qui reftent de s’échapper infenfible- 
ment, ce que ne fait pas la tête, parce qu’elle 
ferme exaétement l’orifice , elle peut être sûre 
que laccouchement eft contre nature , pour 
lors elle appellera un chirurgien fans aucun 
délai. | ; 

Cependant s’il fe préfentoit un ou deux pieds 
au pañlage , elle pourroit tenter l'opération, les 
accoucheurs modernes regardent cet accouche- 
ment comme naturel, parce qu'il fe termine 
auffi aifément que celui dans lequel la tête 
s’offre la première, il peut s’y rencontrer quel- 
ques vices qui exigeront une manœuvre de la 
part de la fage- Fe cet ce que nous ex- 
pliquerons dans un moment. 

Lorique l'enfant préfente Les pieds, la pre- 
muére chofe qu'il faut faire, eft de lui doriner 
le baptème, après quoi on obfervera l’orifice 
interne de la matrice s’il fe trouve mol, délié 
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_& dilatable, on pourra travailler comme je vais 
le dire; mais au Ge s'ileft épais, ce qu'- 
une fage-femme un peu éclairée fentira à l’ex- 
trémité du doigt très- facilement, elle ne fe 
preffera pas d’accoucher la femme, ne pou. 
vant le faire avec fuccès, que quand l'ouver- 
ture peut fe faire aifément, ce qui n'arrive’ que 
lorfque, comme je viens de le dire, l’orifice 
eft mince & déhé. 

Quand la fage- femme connoîtra que l’enfant 
fe préfente dans cette fituation , & que la ma- 
trice fera aflez oûverte pour y mettre la main, 
elle l’y introduira ; mais au cas qu’elle ne la 
foit pas aflez, & que l’orifice foit d’ailleurs 
bien difpofé, elle le frottera d'huile ou de 
beurre, 8 y conduifant fes doigts Joints en- 
femble, elle les écartera peu-à-peu , jufqu'à 
ce qu'il foit aflez dilaté pour y faire entrer la 
main ; elle tirera dehors le pied qui fe pré- 
fentera, 8 examinera fi c’eft le gauche oule 
droit, ce qui lui indiquera où peut être l’an- 
tre, qu’elle ira chercher. 

De très - habiles accoucheurs fe contentent 
d’un pied pour faire l’accouchement ; cette mé- 
thode procure des avantages à la malade , en 
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lui évitant les douleurs que lui caufe Îa re 
cherche du fecond pied quand il ne fe rencon- 
tre pas à l’onifice de Îa matrice ; c’eft pourquoi 
l’on fe contentera de tirer celui que l’on a , & 
l'accouchement réüflira; ce qui vaut beaucoup 
mieux que d'aller conduire fa main fouvent dans 
le fond de la matrice pour y aller chercher F au- 
tre pied. * 

Si les talons fe trouvent tournés en deflus ; 
<Ceft-à-dire du côté du ventre de la mere, & 
que les doigts des pieds foient du côté du fon- 
dement, il n’y a rien à faire, tout étant bien; 
mais au contraire fi la pointe du pied eft en 
deflus, c’eft-à-dire tourné du côté du ventre 
de la mere, 1l faudra le tourner dans une fitua- 
tion différente; ce qui fe fera facilement, fi 
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quand on commence à tirer l’enfant par les 


pieds, onles incline & on les tourne peu-à-peus 


parvenu aux cuifles, la fage-femme avant de ti- 
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*# Ji faut cependant prendre garde que la jambe qui eft en de- 
dans ne vienne de travers, parce qu’en tirant on pourroit la rom= 
pre, ce quin’arrive pas quand elle vient couchée fur le ventre 
de lenfant; & pour en être afluré, on coule fes doigts le long 
de la jambe & de la cuifle que l'on tient, pour connoître G l'aus 
te vient, 


rer davantage, Fr 2e de fes mains juf- 
que vers les reins, tandis qu’elle tient les pieds 
de l’autre, elle tournera le corps du côté où il 
panche le plus, & le mettra le vifage en deffous. 
Il fera beaucoup plus à propos que l'enfant 
n'ait pas tout-à-fait le vifage en deflous, mais 
qu’il foit feulement tourné de façon qu'il re- 
garde le côté du baflin, par la raifon que le 
grand diamêtre de fa tête , répond dans cette 
fituation , au grand diamêtre du baflin qui eft 
beaucoup plus large fur les côtés que de toute 
autre façon; conféquemment l’enfant éprouve 
plus de facilité pour fortir. D'ailleurs le petit os 
appellé coccix qui eft au bas du croupion, n’eft 
obligé de tant rétrograder; enfin, cette métho- 
de a des avantages fi confidérables fur lautre, 
qu'il ne faut pas négliger de la fuivre, en met- 
tant l'enfant de façon que le vifage regarde 
moins le fondement de la mere que les côtés 
du bafin, c’eft-à-dire du côté de la hanche. 
Une attention particulière qu’il faut avoir , eft 
de ne pas tirer les deux pieds, en fuppoñant 
qu’on les auroïit tous les deux, fans favoir 
auparavant s'ils appartiennent au même en 
fant ; il pourroit arriver qu'il y auroit deux en- 
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fants dans a matrice, ae lun préfenteroit le 
pied gauche & l’autre le droit, & l’on déchire- 
‘roit plutôt fa mere & les deux enfants que de 
les tirer de cette manière; mais on ne fe trome 
pera pas fi l’on conduit la main le long de la 
jambe & de da cuifle jufqu’à Paine, & qu’onla 
defcende enfuite fur l’autre cuufle & de-là fur la 
jambe, on fera afluré que les deux pieds appar- 
tiennent au même enfant : c’eft ainfi qu'il faut 
faire pour aller chercher le fecond pied, 7. 
il ne s’en préfente qu'un. | 

La recherche du pied qui manque n’eft ; a 
mais fort difhcile ; mais pour pouvoir l’améner 
commodément, il eft très- important PRE 
cher que celui qu’on tient ne foit engagé trop 
avant dans le pañlage , parce qu’alors il faudroit 
beaucoup plier la jambe & le pied qu’on veut 
raméner, & l’on pourroit les cafler. Le mieux 
_æft de repouffer un peu l'enfant dans la matrice, 
fi. on peut le faire fans violence, & pour y 
réuflir plus facilement, on Te les fefles de 
la malade de façon qu elles foient beaucoup plus 
hautes que la poitrine, ce qui faifant defcendre 
la matrice dans le ventre, & l’enfant dans fon 
fond, donne toute la liberté néceflaire pour 


aménert l’autre pied Fe violence. Mais je le 
répète, on peut fe difpenfer de cette befogne, 
un pied fuffit pour faire l’accouchement. 

On prendra bien garde que le cordon ombili- 
cal ne foit pas engagé autour des jambes ou au- 
tour du corps de lenfant, tandis qu'on lui amé- 
ne le fecond pied. 

Ce n’eft pas une néceflité " fe fervir d'un 
ruban pour lier le pied de l'enfant tandis que 
l’on va chercher Pautre ; quand une fois on en 
a un, Pautre eft bientôt trouvé ; au refte on* 
” peut fe conduire en cela comme on le jugera à 
propos ; cette méthode ne peut nuire en aucune 
facon, fi ce n’eft que tandis que l’on s’amufe 
à mettre ce lien autour du pied, on perd du 
tems & on retarde l’accouchement qui ne peut 
Jamais être trop tôt fini. ; 

Les deux pieds étant donc trouvés, on les 
prendra au deflus des chevilles ou malléoles, 
on les tiendra l’un près de l’autre pour les tirer 
également jufqu’à ce que les cuiffes foient for- 
ties. Comme les mains ont été frottées d’huile 
ou de beurre, & que d’ailleurs tout le corps de 
Venfant eft gliffant, à caufe des humeurs muci- 

lagineufes dont il eft couvert, on fe fervira 
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d'un linge fn & fec, fans quoi on auroit peine 
à le tenir free Enfuite prenant lenfant 
au deffus des genoux , on le tirera jufaw’à 1 

poitrine, en obfervant que fi le vifage étoit du 
côte du ventre de la mere , de le tourner com- 
me je l'ai dit, parce que fans cette précaution 
le menton pourroit s’accrocher à los pubis, 
qui forme en deflus une efpéce d’arcade. 

On débaraffera les bras de l’enfant l’un après 
l’autre avec le plus de douceur qu’il fera pofi- 
ble, crainte de les cafler, en les prenant à la 
jointure du poignet , plutôt que par tout autre 
endroit. 

IL y a des accoucheurs aujourd’hui qui pré- 
tendent qu’il faut laïfler les bras étendus le long 


de la tête, que l'accouchement n’en eft pas 


plus dificile, & que c’eft le moyen sûr d'em- 
pêcher que la tête ne foit arrêtée au pañlage. 

Si ce pañage eft bien ouvert , il n’y a pas à 
héfiter; mais au contraire s’il eft étroit , de fa- 
con que l’on craigne déja beaucoup pour la for- 
tie de latête, cette méthode feroit nuifible, & 
dans ce cas 1l faut dégager les bras. 

L'enfant parvenu jufqu’aux épaules, on fai- 
fra ce moment pour faire prendre à Ja tête la 
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place des épaules ; 1 dira à la malade de pouf 
fer de toutes fes forces , & la fage - femme 
de fon côté fecondera les efforts de la mere, 
en profitant du moment qu’elle poufle fortement 
en bas , añin d'achever l’accouchement. 

Malgré ces précautions , 1l arrive quelquefois 
que la grofleur de la tête s’oppofe à la fortie 
& demeure au pañfage, quoique lon ait em- 
ployé toute ladrefle poffible pour éviter cet in- 
convénient ; il ne faut pas s’amufer à tirer l’en- 
fant par les épaules , cela eft inutile, & fou- 
vent on lui fépareroit plutôt la tête que de 
réuflir. | 

Dans ces circonftances , on fera foutenir l’en- 
fant par une femme, au deflous des genoux, 
tandis que la fage-femme dégagera la tête peu- 
à-peu ; elle mettra un ou deux de fes doigts d’une 
main dans la bouche de l’enfant pour dégager 
le menton, étant fouvent le feul obftacle qu'il 
y ait; elle pafñera l’autre main par deflus la nu- 


que du col, & de cette mamiëre elle tirera l’en- « 


fant , en abbaïffant le menton, qui, comme je lai 
dit, eft fouvent la feule caufe qui le retient. 
[1 faut bien prendre garde de tirer violemment la 
maghoire , parce qu’on pourroit la difloquer ; 
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on ne met les doigts dans a bouche de l'enfant 
que pour dégager & abbaiffer le menton ; cette 
opération doit fe faire le plus diligeamment qu'il 
ft poffible , pour éviter des accidents qui arri- 
veroient à l'enfant. | 

La tête de l’enfant, quoique lon ait employé 
toute l'attention qu’exige ce travail, refte dans 
la matrice , 1l eft quelquefois fi corrompu, 
que, quoique l’on mette en ufage tout ce que 
Vart demande, Pon n’a pu éviter que la tête ne 
fe fépare du corps; dans ce cas il faut deman- 
der le fecours d’un habile accoucheur, f l’on eft 
à portée de quelqu'un, parce qu'il faut nécef- 
fairement fe fervir d’un crochet. Comme mon 
intention eft auf d'écrire pour des jeunes chi- 
rurgiens établis dans les villages, je vais leur 
enfeigner la méthode de fe fervir du crochet 
dans cette fâcheufe occafñon. : 

On introduit la main dans la matrice, en- 
fuite on y coule un crochet de façon que la 
pointe foit tournée du côté de la paume de la 
main, On le retourne & on l’emfonce dans la 
tête dans un endroit folide , en obfervant de ne 
pas retirer la main que st la tête eft fur le 
point de fortir, parce que l’on rifqueroit de 
bleffer la malade, S 
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Je confeille encore aux fages-femmes, quand 
elles trouveront un enfant qui préfentera une 
ou les deux mains , les épaules, le dos, la nu- 
que, la gofge, les reins , le ventre, enfin tou- 
tes autres parties que les pieds ou la tête, de 
ne jamais entreprendre l’accouchement , mais 
auffitôt de demander du fecours , parce que 
la manœuvre devient d’autant plus difficile qu’il 
y de tems que les eaux font écoulées. \ 

Après avoir fait voir la façon d’accoucher une 
femme quand lenfant préfente un ou les deux 
pieds, je vais, pour remplir la tâche que je me 
fuis prefcrit dans ce chapitre, pafler aux fignes 
de la mort d’un enfant encore enfermé dans la 

matrice , & de-là aux fecours qu’il faut donner 
à un enfant pour le rappeller à la vie enfuite 
d’un accouchement laborieux. 

Les fignes de la mort d’un enfant encore 
enfermé dans le fein de fa mere , font très-cqui- 
voques, &c il eft difficile d’en donner de cer- 
tains pour ne pas être trompé, fur-tout quand 
une femme eft parvenue au terme de fa grof- 

_fefle , & qu’elle s’eft bien comportée. 
Voici ceux qui m'ont paru faire croire que fi 
Venfant n’eft pas mort , il eft dans un danger 
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extrême & qui font juger Lu L. eft plutôt mort 
que vivant. | 

Si l'enfant ne remue pas depuis longtems , 
s’il fort du vagin de la femme des humeurs puan- 
tes & cadavereufes, fi le ventre ne fe foutient 
plus & qu'il tombe en bas, s’il y a foibleffe ou 
convulfon, fi ayant mis le doigt dans la bou- 
che de l'enfant, on ne fent pas remuer fa lan- 
gue, fi la femme a une grande perte de fang, 
fi elle n’eft pas à terme , f1 fes mammelles font 
devenues flafques ; enfin fi. le cordon ombilical 
étant forti, eft froid & flétnn, qu'on n’y fente 
aucuns battemens des artères , que d’ailleurs Pen- 
fant ne travaille pas pour fortir , & que la mere 
s’affoiblifle, on peutcroire, ou du moins foup- 
çonner l'enfant mort; il faut une grande partie 
de ces fignes pour l’aflurer, & le jeune chirur- 
gien y fera bien attention avant d'employer 
des crochets, car il feroit bien malheureux de 
voir un enfant qu'il croyoit mort, être tiré 
vivant avec des crochets , & auquel il auroit : 
peut-être arraché un bras ou quelqu’autre par- 
tie; c’eft pourquoi pour ne pas être caufe d’un 
fi grand malheur, & ne pas préfenter aux yeux 
des affiftans un fi horrible fpeltacle , il fera la 
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plus féricufe attention aux fignes que je viens 
_ de luitracer, lefquels annoncent prefqu'infailli- 
blement une mort certaine de l’enfant. 

Les enfants viennent fouvent au monde, fur- 
tout dans les accouchements laborieux & difi- 
_ cils, fans aucun figne de vie , quoiqu'ils ne 
foient pas véritablement morts , ils font dans le 
“même état où l’on voit des perfonnes dans une 
Péthargie & où fe trouvent les noiés que lon 
rappelle à la vie, quoique la mort ait été appa- 
rente. Suivant le fentiment des grands médecins 
de nos jours , il eft certain que la vie peut 
fubfüiter fans refpiration &c fans circulation ap- 
parentes. À 

La fatigue qu'a efluyé un enfant pendent le 
travail d’un accouchement long, difficile & la- 
borieux, fufpend fouvent fes fonétions vitales ; 
‘on le croit mort, on l’enfevelit auflitôt fans lui 
donner aucun foin, mais j’avertis que très-fou- 
vent il eft encore vivant, & que fi on li don- 
noi les fecours dont il a befoin , qu'il done 
neroit bientôt des marques que l’on s’eft trom- 
pé ; il n'y a que la corruption fenfble de la 
peau qui foit un véritable figne de la mort; 
c'eft le feul qui ne foit pas équivoque. 
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Quand on ne remarque fur fon corps aucune 
playe mortelle, qu'il n’eft point attaqué de 
pourriture dans les parties néceffaires à la vie, 
quand bien même les bras & les jambes fe- 
roient en corruption , on doit douter s'il eft 
mort, 8 il faut lui donner tous les fecours né- 
ceffaires pour le rappeller à la vie, ils confif- 
tent à lui dônner des forces &c à le faire ref- . 
pirer. | | 
On le fortifiera en lui baffinant les tempes 
êt les autres parties du corps avec du vin chaud. 

En lui faifant flairer quelques liqueurs fpiri- 
tueufes , mais pendant peu de tems feulement, 
parce que les enfants ont les nerfs extrémement 
fenfbles , & qu’on pourroit leur caufer des con- 
vulfons,  #, 

Onfucera le mammelon de l'enfant; les houpes 
nerveufes qui entrent dans fa firudute:;: ren- 
dent cette partie fufceptible d’ébranlement , à 
caufe de la communication que les nerfs de cet- 
te partie ont avec tout le corps. ; 

On lu fera flarer de l oignon pilé. 

L’afperfion de l’eau froide, comme l’on s’en 
fert pour les perfonnes qui font tombées en 
foiblefle , peut encore être employée, 
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… On mettra fes poumons en jeu, en lui fouf- 
élant dans la bouche de la même façon que 
l’on foufle dans les mains pour les réchauffer, 
en obfervant de boucher les narines de l’enfant, 
afin que l’air ne forte pas & qu'il puiffle donner 
du mouvement aux poumons pour faire naître 
la refpiration, & au cœur le jeu qui lui man- 
quent. 
On chatouillera le nez & la gorge avec une 
plume. 3 
On jettera l’arrière - faix dans le feu , & on 
expofera l'enfant à la fumée, 
On frottera la plante des pieds avec une 
broffe. 
__ Onlui foufflera de la fumée de tabac dans les 
inteftins; pour y réuflir, on prendra le bout 
d’une pipe que lon mettra dans le fondement, 
 & on foufflera avec force du côté dela tête de 
la pipe allumée, que l’on enveloppera avec du 
papier percé de plufeurs trous. 
On fridionnera le corps, & fur-tout la poi- 
trine, avec des ferviettes chaudes, tous ces 
fecours peuvent ranimer l'enfant ; il ne faut pas 
fe rebuter s’ils ne font pas aufftôt leftet qu’on 
en efpére, il faut perfévérer , & l’on a vù très= 
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Len au bout deux ou trois heures des 
enfants que l’on croioit morts, donner des fi- 
gnes de vie, & qui ont vêcu un grand nombre 
d’années. 

Maïs un fecours efentiel qu’il ne faut pas ou- 
blier , eft de faigner l’enfant; on coupe le cor- 
don ombilical, l’évacuation qui fe fait, a fou- 
vent été de la plus grande utilité, parce que 
lon donne de la liberté aux. vaifleaux , qui en 
deviennent par là plus élaftiques ; l’enfant n’eft 
fouvent fans apparence de vie, que parce qu'il 
a été froiflé pendant le travail de l’accouche- 
ment. ‘ 

Voici le cas où l’on peut employer ce re- 
mède ; c’eft quand on s’apperçoit qu'ils font 
bouffis, meurtris & vides ; dans le travail des 
accouchements laborieux , ils ont été expofés 
à un engorgement des vaifleaux , occafionné 
par la compreflion qu’ils ont foufferte ; cette 
compreflion, fur-tout quand la tête a été long- 
tems au pañlage, eft douloureufe, elle gêne, 
interrompt & arrête la circulation du fang dans 
les vaifleaux de la fuperficie, ce qui trouble 
l’ordre général de la circulation, & donne lieu 
à des engorgements dans les vifcères. 
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Atentions qu'il faut avoir pendant les 
accouchements , eu évard aux accidents 
gui peuvent arriver, qui préjudicie= 
roient à la mere 6 à l’enfant, 6 Les 
moyens qu'il faut employer pour y re- 


médier. 


L ne fufñit pas à une fage- femme de favoir 

accoucher , 1l faut qu’elle fache encore que 
l'accouchement peut être accompagné d’acci- 
_ dents très-fâcheux, qui font toujours nuifibles 
_à la mere ou à l'enfant, &c quelquefois à tous 

les deux. | | 

| Ces accidents font la fortie du cordon om- 
bilical, celle de l’arrière-faix , la perte de fang 
& les convulfions. 

Je traiterai de ces objets dans ce chapitre, & 
je tâcherai d’enfeigner les moyens qu'il faut 
employer pour remédier à chacun de ces acci- 
dents, qui font quelquefois fi preflants, que 
quand l’on fe trouve fruftré du fecours d’un 
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chirurgien , parce que Pon ef éloigné d une 
ville, que l'enfant ou la mere & peut être tous 
les deux mourroient, fi l'on ignoroit la facon 
avec laquelle l’on doit fe comporter, ileft donc 
très-important de s’y appliquer; parce que ces 
occafions font d’autant plus funeftes , qu’elles 
‘paroïffent fouvent de petite conféquence. 

: Une perte de fang légére n’eft pas à la vé- 
rité de grande confidération, quand laccouche- 
ment fe termine promptement, mais s’il ef 
lent, la perte de fang violente, que Penfant 
préfente la tête, qu’elle foit bien avancée au 
paiage, l'état de la mere & de l'enfant font 
très-périlleux. 

_ Quand on touche une femme en travail, ! 
avant que les eaux foient écoulées , & quand 
la douleur fait fortir la membrane qui les con- 
tient, comme une efpéce de poche allongée, 
(figne que l'enfant eft mal tourné) on ne peut 
‘ encore rien reconnoïtre, mais fi à la fin de 
cette douleur on remarque dans cette poche 
quelque chofe de noueux qui préfente quelques 
petits pelotons, on doit préfumer que le cordon 
ombilical fuivra Pécoulement des eaux, avant 


l'enfant ; quand les chofes fe pafle de la forte, 
| | . laccou- 
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l’accouchement n’annonce rien que de ficheuxs 
car fi la tête de l'enfant fuit immédiatement le 
cordon & qu’elle remplie exaétement le pafa- 
ge, la mort lui feroit inévitable, à moins que 
la mere n’accouchât auflitôt que le cordon con» 
merce à paroïître, il n’y a donc qu'un prompt 
fecours qui puifle le fauver qui eft d’accoucher 
la.femme, pour ce fujet on introduira fur le 
champ la main dans le vagir, que l’on pañiera 
dans l’orifice de la matrice, onrepouffera l'enfant, 
& le cordon vers fon fond, on prendra les 
pieds de l’enfant pour les amener au paffage. 

Mais fi l’on n’a pas travaillé, comme je viens 
de le dire, que le cordon ombilical forte du va- 
gin & que la tête foit au pañlage, l’enfant eft 
en danger de perdre la vie, parce que la cir- 
culation fe trouve arrêtée par la comprefion 
qu’elle fait ; le fang fe coagule, ou par cette 
compreflion , ou par l'aëtion de Pair. 

Il arrive cependant quelquefois que l'enfant 
vit encore plufieurs heures dans cette fituation, 
parce que le cordon n’étant pas exa@ement 
comprimé par la tête, le fang y conferve une 
légère circulation qui entretient fa vie, 

Quand une fage - femme fera appelle dang 
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une pareille circonftance , elle connoîtra que 
l'enfant eft encore vivant , fi ce cordon eft chaud, 
sil eft ferme, plein de fang , & fur-tout f elle 
fent le battement des arterres. Dans ce cas elle 
fera mettrela maladedans fon lit, elle fera fans 
retardrentrer le cordon, crainte qu’il ne fe refroi- 
difle , elle tâchera de le chaffer derrière la tête de 
l’enfant ; ee cordon étant rentré, elle le contien- 
dra avec le bout des doigts d’une main, en bou- 
chant le chemin par lequel il s’eft échappé, jufqu’à 
ce que les douleurs ayent fait avancer la tête fuf- 
fifamment pour l’empêcher de fortir, fi elle ne 
pouvoit tenir le bout de fes doigts dans l’en- 
droit néceffaire pour empêcher que le cordon 
ne #lffât de nouveau, elle y fubflituera un lin- 
ge fin & doux, qu’elle pofera entre la tête & 
la matrice , & l’autre bout de ce linge fortira 
en dehors pour le retirer quand elle le croira 
néceflaire , & ayant faifi l’occafñon d’un gros 
mal, elle aménera [a tête au paffage. 

Harrive très-fouvent, maloré les précautions 
&t toute l’adrefle poffibles , que le cordon fort 
à chaque douleur de la femme, il n’y a alors 
qu’un feul moyen de fauver la vie de Penfant, 
qu'il perdroit infailiblement : il confifte à faire 


Paccouchement fans délai, 8 ce qui ne peut 
fe faire promptement qu’en faifant rentrer la 
tête de l'enfant pour le tirer par les pieds de la 
façon que je l’ai enfeignée dans le chapitre pré. 
cédent. 

Mais fi la tête fe trouve enclavée, c’eft-à- 
dire fi fortement engagée au pañlage , qu’on ne 
_ puiffe la faire rentrer fans une grande violence, 
11 faudroit alors employerun inftrument qu'on 
appelle Teneite angloife ou Forceps, 

Comme cette efpéce d'accouchement eft os 
dificile pour une fage-femme ; 1.° Parce qu’elle 
ne pourroit retourner un enfant qui préfente- 
roit la tête pour le tirer par les pieds. 2.° Par 
ce qu'elle ne peut & ne doit fe fervir d’aucun 
inftrument ; je l’avertis que toutes les fois qu’- 
elle trouvera Le cordon ombilical qui fottira , 
de tâcher de le faire rentrer &c de le maintenix 
par deflus la tête de l’enfant, comme je viens 
 dele dire, & de faire auffirôt avertit un chi= 
| turgien, il n’y a point de tems à perdre, le 
retard cauferoit infailhiblerhent la mort de l’en« 
fant, comme je l’ai vû quantité de fois, & com- 
me je le dirai dans mes obfervations. 

Si la fortie du cordon ombilical occafonng 
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très-fouvent la mort ue le décolement 
ou la chüte de l’arrière-faix eft encore bien 
plus dangereux ; la mort de l’énfant eft prefque 
certaine, & la mere eft dans un grand dan- 
_ger, à caufe d’une perte de fang confidérable 
qui arrive ordinairement. | 

Quand une fage - femme fera appellée pous 
une femme qui eft dans une perte de fang, il 
faut qu’elle fache fi elle provient du décolement 
ou de la chüte de l’arrière-faix ; ce qu’elle con- 
noitra en introduifant fon doigt graïflé de beur- 
re Le dans le vagin de la femme, fi elle ren< 
contre à l’orifice de la matrice, une mafñle de 
chair molle, épaifle, fans Éonire tés qui 
ne reflemble à aucune partie de l’enfant, & qui 
même empêche de le reconnoitre, elle peus 
être aflurée que c’eft l’arrière- fax qui eft dé- 
colé & entiérement détaché du fond de la ma- 
trice , & qu’il eft Punique caufe de la perte de 
fang. 

Les caufes du décolement de l'arrière - faux ; 
font un faux pas , une chûte, une fecoufle 
trop violente que la femme aura faite fur la 
fin de fon terme, le cordon ‘ombilical trop 
çourt ou entortillé autour du corps ou de 


quelques membres de lenfant, ou enfin la 
matrice elle-même , foible, mince, glaireufe, 
relâchée, ce qui fait que l'arrière -faix ne tient 
pas aflez fortement. 

Si l'arriere - faix étoit entiérement defcendu 
dans le vagin, ou hors du vagin, il faudroit en 
faire l'extradtion, parce qu’il gêneroit dans l’o- 
pération. Il ne faut pas s’amufer à faire la li- 
gature du cordon avant la fortie de l’enfant, 
mais au contraire, procéder fans retard à Pac- 
couchement, qui devient très-preflant. 

Si larrière-farx n’eft encore qu’à lorifice 
interne de la matrice, il ne faut pas en faire 
lextraétion ; mais après avoir introduit la main 
dans la matrice, on le rangera de côté, pour 
aller percer les eaux fi elles ne font pas en- 

core écoulées, & de fuite tirer l’enfant paf les 
pieds. 
_ Il eft donc aifé de concevoir que la chûte 
” de l’arrière-faix exige que l'accouchement fe 
fafle très-promptement, fi l’on veut conferver 
la vie de la mere & celle de l’enfant; la per- 
te de fang qui laccompagne toujours, oblige 
la fage-femme de ne pas différer d’un moment 
l'accouchement; en conféquence d’aller cher- 


: | 76 ) ; 
cher les pieds de l'enfant pour les amener au 
pañlage & le tirer de la matrice. Si lorifice 
n’eft pas affez dilaté, on le fera en y introduite 
fant les doigts, & les écartant l’un de Pautre 

comme je lai dit, 

_ La perte de fang eft encore un accident qui 
arrive pendant le tems de l'accouchement , c’eft 
quand l’arrière-faix n’eft décolé qu’en partie. 
Si elle n’eft pas corfdérable, que le fang forte 
en petite quantité, on peut laïfler laccouche- 
ment au foin de la nature, pourvü que la fem- 
me ne foit pas affoiblie, & qu’elle ait aflez de 
force pour efpérer qu’elle accouchera bientôt 
& d’elle-même; dans ce cas on la fera faigner 
du bras, on lui appliquera dès compreffes trem- 
pées dans loxicrat (qui fe fait avec partie égale 
de vinaigre 6c d'eau), fur les reins, le ventre, 
les cuifles & le vagin; on la fera coucher fur 
la paillaffe ou fur un matelat; on n'employera 
pas de lits de plumes pour mettre fur elle, ils 
{ont dangereux dans cette occafon. 

Mais au contraire fi la perte eft confidéra. 
ble , fi la femme tombe en foibleffe , il n’y a 
pas un moment à perdre: en queltems de fa 
grofeñle elle puifle être, il faut abfolument 
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ouvrir les membranes, en faire couler les eaux, 
chercher les pieds de l'enfant & le tirer de- 
hors , enfuite procéder à l’extraétion de l’arriè- 
re-faix, qui vient aufiitôt , étant prefque tou- 
jours la caufe de cette maladie, parce qu'il eft 
décolé en tout ou en partie, | 

Une attention particuliére qu'il faut avoir 
eft, qu'au commencement de la perte de fang, 
fi peu que la matrice foit ouverte, fi les eaux 
ne font pas écoulées, 1l faut ouvrir les mem- 
branes qui les contiennent , parce que fi la 
perte eft caufée par la féparation ou le déco- 
lement d’une partie de larrière - fax, comme 
cela eft ordinairement , il s’enfuit par cette ma- 
nœuvre qu'il ne fe fépare pas davantage, & 
que la perte diminue de près de moitié; & fi 
on néegligeoit de le faire, elle augmenteroiït 
certainement beaucoup, parce que ces mem- 
branes font adhérentes de tout côté à larrière. 
faix , qui fe trouveroit alors violemment agité 
par les douleurs de l’enfantement; 1l fe fépa- 
geroit de la matrice de plus en plus, qu ne 
pourroit fe reflerrer pour boucher les veines par 
où le fang fe perd, conféquemment la perte 
augmenteroit, ce qui n’arrivera pas fi l'on ne 
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néglige pas la méthode que je viens de pro 
pofer, avec d'autant plus de raïfon que l’en- 
fant ne fera plus de compreflion que fur les 
bords de l’orifice interne de la matrice. 

Le quatriéme accident qui peut arriver pen- 
dant le tems de laccouchement, eft le mouve-: 
ment convulfif de la matrice, cette funefte ma- 
ladie caufe la mort à la mere & à Penfant fi 
on n’y remédie ; pour ce fujet, onla faignera 
du bras, on lur donnera de tems en tems des 
lavements , mais le meilleur remède eft de 
lPaccoucher ; fi l’orifice de la matrice r’eft pas 
aflez dilaté , on l’humeétera de fomentations 
émollentes ou d'huile, & l’on fe comportera 
comme dans l’accouchement où 1l y a perte de 
fang , laquelle accompagne très-fouvent celui 
où 1l y a convulfion. | 

Tous les remèdes que lon pourroit embloyer, 
comme des vômitifs, vin, liqueurs, café, &c. 
deviendroient pernicieux, le fang eft déja trop 
échauffé, l’aétion de ces boïffons le porteroit 
encore à la tête en plus grande’ quantité, les 
fibres nerveufes du cerveau en feroient plus 
ébranlées , leur tenfion en feroit plus violente, 
delà la convulfion pire, & la vie de la mere & 


de l'enfant dans un plus grand danger. 

Avant de fortir de ce chapitre, it eft à pro- 
pos d’enfeigner aux fages-femmes comment on 
connoit les mouvements convulfifs & ce que 
c’eft. 

C’eft une crifpation de la matrice dont les 
fecoufles font fi vives, que la main, quand 
elle eft dans la matrice, en eft engourdie , com- 
me fi elle étoit ferrée dans un étau; mais qui 
laife pour l'ordinaire | quelques intervalles de 
relâche. 

Elle eft caufée par des impreffions vives que 
l'enfant fait fur la matrice, quand il eft gêné 
ou malade, ou par la trop grande fenfibilité de 
la matrice ; cela arrive ordinairement à des 
jeunes perfonnes délicates, timides, &c à celles 
qui font fujèttes aux vapeurs. 

L'enfant eéngourdi par le frémiflement du 
corps de la matrice, comme la main de la fa- 
ge-femme qu’elle a introduite dans la matrice, 
ne peut faire les mouvements néceffaires pour 
fortir, & la matrice elle-même ne peut fe con- 
traéter convenablement, l'accouchement ne peut 
donc fe faire , & les fecoufles continuelles aux- 
- quelles lenfant eft expofé, le font bientôt pé- 
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“ir, fe trouvant .. de toute part. 

Quand ces mouvements convulfis fe com- 
muniquent au diaphragme, tout le corps eneft 
agité , les malades perdent la connoiffance & 
le fentiment, fouvent la bouche eft pleine d’é- 
cume,, comme fi elles étoient tombées du mal 
caduc ; le feul fecours efficace eft l’accouche- 
ment, par là on fait ceffer la convulfion de 
la matrice, ou du moins diminuer aflez pour 
Ôter la crainte de la mort de la mere, fur-tout 
files vuidanges coulent bien, 
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CHAPITS LEO wL 


Comment il faut gouverner une femme 
accouchée , le révime*de vie 4 "on doit 
lui faire nor ,) Les remèdes qu'il 
faut lui appliquer fur le ventre & [ur 


les parties enfuite d’un accouchement 


laborieux , & ce qu’il faur faire quand 


les vuidanges font arrétées, & quelles 
8 on 

ont caufé une inflammation à la ma- 

Irice. 


UA ND une femme eft accouchée heu- 
reufement & fans accident, il faut ce- 
pendant la confidérer encore comme malade, 
parce qu’elle n’eft pas hors de danger; on doit 
par conféquent la foïgner avec beaucoup de 
prudence, tant pour faciliter l'écoulement des 
lochies ou vuidanges » que pour prévenir les 
accidents qui furviennent fouvent après, lac- 
couchement, 
Dès qu'une femme eft accouchée, il faut 
la tranfporter dans fon lit, qui doit être bafliné 
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& médiocrement chaud , plutôt que de lui per: 
mettre de marcher; elle y aura la tête un peu 
élevée, on fermera l'entrée de fa matrice avec 
un linge doux & fin, plié en cinq ou fix dou- 
bles, pour empêcher que l’ar froid ne referre 
fss vaifleaux d’où doivent s’écouler les vui- 
danges : on la fera uriner fi elle en a befoin. 

Si elle eft accouchée dans fon Lit, on Ôtera 
tous les linges dont on l’avoit garni, & qui fe 
trouvent gâtés par le fang & les humeurs qui 
font fortis pendant l’accouchement, & on en 
fubfütuera des propres ; on lui ordonnera de 
tenir Les cuifies un peu écartées l’une de l’autre, 
pour faciliter la fortie du fang qui peut être 
refté dans fa matrice, lequel ne tarderoit pas 
à fe corrompre s'il y féjournoit. na 

Autrefois on recommandoit aux femmes de 
fe tenir fur leur dos pendant deux ou trois 
. jours ; mais l’expérience a fait revenir de cet 
abus , elle y demeurera feulement pendant l’ef- 
pace de deux ou trois heures, afin que la ma- 
trice puifle {e remettre plus aifément dans fa fi- 
tuation naturelle , après lequel tems elle pourra 
fe mettre fur un côté ou fur Pautre. … 

Il y a des fages - femmes qui ferrent le ven- 
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tre de l’accouchée une bande, dans les 
vues d’en diminuer la grofleur; je ne défa- 
prouve pas cette méthode, pourvu qu’on ne 
le ferre pas trop, ce qui feroit un moyen de 
dui nuire au lieu de lui faire du bien. 

On donnera un bouillon à la malade, on fa 
Jaïflera dans fon lit tranquillement , afin qu’elle 
puifle dormir, & par là récupérer les forces 
qu'elle a perdues pendant le tems de l’accou- 
chement. 

I y en a qui donnent de l’huile d’amendes 
douces avec le firop de capillaire, mais je pré 
fére un bouillon, & je le confeaille, d'autant 
plus que lhuile peut caufer des envies de vû- 
mir, & qu'elle eft très-inutile pour éviter les 
tranchées, comme on fe le perfuade mal-à, 
propos. 

Quand la matrice fe re & quand elle 
eommence à reprendre fa premiére grofleur, 
les malades fouffrent fouvent des violentes dou- 
leurs dans le ventre &c les reins, que l’on ap- 
pelle des tranchées ; cette maladie eft indifpen- 
fable , elle eft occafionnée par la contrattion de 
la matrice qui fait l'écoulement des lochies ; on 

peut dans ce ças faire quelques fomentations 
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émollientes fur le ventre, & donner quelques 


lavements ; voilà les feuls remédes. 

On doit être extrêmement attentif fur le ré- 
gime jufqu’à ce que l’accouchée foit hors de 
danger, autrement l’accouchement le plus heu: 
reux peut avoir les fuites les plus fâcheufes. 

Les fages-femmes s’imaginent que pour ré- 
tablir les forces d’une femme accouchée , il faut 
lui donner du vin & des aliments en quantité. 
Erreur funefte qui lui caufe des maladies dan- 
gereufes, & dont elle auroit été exempte fi Pon 
eût obfervé un régime convenable. 

Quelque bien que fe porte une femme ac- 
couchée , elle ne doit prendre pour toute nour- . 
riture, les fept ou huit premiers jours, que 
des bouillons de ris, d’orge, ou que l’on fait 
are avec une poule. S'il n’y a point de fiés 
vre, on peut lui donner des bouillons , des 
œufs frais que l’on fera très-peu cuire, ou du 
veau que l’on donnera ou bouilli ou rôti. Les 
gâteaux, les tartes, les pâtés font des plus nui- 
fibles , de même que tous les aliments de cette 
qualite. | FN 

La boiffon fera une ptifanne faite avec le 
chiendent & la réglifle, ou avecla mélifle pré: 
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parée en forme de thé : ou avec le capillaire, 
ou l'orge & la réglifle , qu’elle doit boire chau- 
de, parce que les boiflons froides rerardent 
écoulement des vuidanges: f. elle a de la ré- 
pugnance pour lune ou l’autre de ces ptifan- 
nes , on y fubfütuera de Feau pannée. 

_ Celles qui font habituées au vin, ou celles 
qui en veulent abfoltiment, pourront en boire 
à leurs repas, après les quatre premiers jours 
de lPaccouchement ; je préfére le vin blanc au 
rouge , on aura foin d’y mettre au moins la 
moitié d’eau. 

Quoique je prefcrive ce régime de vie à 
toutes les femmes nouvellement accouchées , 
il y en a cependant qui ne le doivent pas fui- 
vre fi exattement. Celles qui font accoutumées 
de. travailler, & qui font d’une conftitution 
robufte, doivent prendre des aliments en plus 
grande quantité que celles qui font d’un tem- 
péramment délicat: fi on ne leur change pas 
leur nourriture ordinaire, on doit au moins en 
diminuer la quantité, ayant égard à l’âge, à 
l'habitude &c à la façon de vivre. 

Elle ne doit fe couvrir dans fon lit qu’au- 
tant qu'il le faut pour entretenir la tranfpira- 
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tion & fe garantir du froid ; je ne fautois trop 
recommander la propreté, on peut changer de: 
chemifes & de draps aufl fouvent que l’on 
voudra. 

Si tout va bien, au bout de huit à neuf jours, 
elle reprendra fon premier répime, c’eft-à-dire 
elle vivra comme elle eft accoutumée de faire. 

Voilà la façon de gouverner une femme en- 
fuite d’un accouchement naturel, c’eft-à-dire. 
de celui qui n’eft accompagné d'aucun acci- 
dent, & où il ne s’eft rencontré aucune difi- 
culté. | 

Mais s'il a été laborieux & difficile, que la 
fortie de l’enfant ait occafñonné une très-vio= 
lente extenfion dans les parties, & que la ma- 
trice ait fouffert confidérablement, alors le ré- 
gime doit être plus févére, & Fon doit em- 
ployer les moyens capables de prévenir l'in 
flammation de la matrice, & remédier aux 
accidents préfents. ce 

L’on fera un cataplafme avec la graine de 
lin que l’on fera bouillir avec du lait, jufqu’à 
ce qu'il foit de la confiflance d’une bouillie, 
on létendra fur un linge plié en quatre dou- 
bles, & on l'appliquera fur le vagin, ayant 

Ôté 
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Ôté auparavant le linge qu’on y avoit mis, & 
efluyé le fang qui pourroit y être, on le laif- 
fera pendant deux ou trois heures , enfuite on 
le renouvellera, Ce reméde adoncit beaucoup 
la douleur que les femmes ont à cet endroit. 
On appliquera fur le ventre une flanelle 
trempée dans une déco@ion de graine de lin 
avec du lait ou de l’eau, fi l’on n’a point de 
lait; fi l’on veut, l’on fe fervira feulement de 
comprefles pliées en quatre doubles, que lon 
trempera dans de l’eau tiéde, & que es ap- 
pliquera fur le ventre, 

On fera boire beaucoup de ptifane d'orge 
avec la réglifle, on donnera des lavements 
d’eau tiède, & on recommandera à la malade 
de ne parler que le moins qu’elle pourra, & 
de parler bas, de ne prendre aucun foin de fa 
maifon, & on ne lui annoncera aucune nou- 
Velle qui puifle lui faire de la peine. 

Ces moyens ont fouvent le plus heureux 
fuccès | 8 détournent des maladies prêtes à 
éclorre ; fi au lieu de mettre en ufage les re- 
médes falutaires que je viens de propofer , & 
qui font les feuls dont doivent fe fervir les 
fages-femmes ; on employoit du vin, du café 
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& autres hqueurs fpiritueufes , on cauferoit am 
fang une raréfattion confidérable, & de-là on 
le difpoferoit à faire naïtre une inflammation, 
qui cauferoit, fi ce n’elt pas la mort à la ma 
laide, au moins un danger extrème. 

Je dois encore avertir de réprimer une pti- 
fane incendiaire que l’on employe pour les 
accouchées, c’eft celle que l’on fait avec la 
| canelle, cette écorce qui contient un efprit vo- 
latil huileux, fouette le fang, & le fait circu- 
ler avec trop d’impétuofité; j'ai vû des femmes 
fur le point de mourir, en voulant continuer 
Pufage de cette ptifane, par lavis de leur ma- 
trone, & j'aflure qu’elle eft très-pernicieufe , 
on doit donc la bannir & y fubflituer celles que 
j'indique ; d’ailleurs il eft clair que la ptifane de 
canelle , à laquelle ‘on ajoute du fucre, altére: 
& échauffe la malade, tandis qu'il ne faut que: 
la défaltérer & la rafraichir. 

La maladie la plus funefte qui puiffe arriver: 
à une femme accouchée, eft la fuppreffion totale: 
de fes lochies ou vuidanges, fur-tout fi c’eft: 
dans le commencement de Paccouchement ,, 
tems auquel elles doivent couler en plus grande: 
quantité : le trairement que l'ignorance & l’inmte: 
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 péritie des AS fe éampagne, 8c 
peut-être celles des villes, font employer dans 
cette occafon, eft fi contraire à celui qui con- 
vient, que je ne puis me difpenfer de donner 
une idée générale des caufes de cette maladie, 
&t des remèdes qui lui font propres; en atten- 
- dant que l’on pourra avoir du fecours, je le 

fais d'autant plus volontiers, que très-fouventles 
malades font pauvres & très-éloignées d’un 
Médecin. 

Les caufes de la fuppreflon & 
font une grande peur, le chagtir 
un très-grand froid, auquel la, malade fe fera 
expofée , & qui aura reflerré les vaifleaux de 
la matrice, en y coagulant les humeurs, Püfa- 
ge de l’eau trop froide, le vin, le caffé , les li 
queurs, la ptifane de canelle, enfin l’ufage de 
toutes les boiflons chaudes &c trop incendiaires 
qui ont portées le feu dans le fang, & caufées 
l'inflammation de la matrice : cette inflammation 
fe connoit par des douleurs dans tout le bas- 
ventre, la tenfion, l’augmentation de la douleur 
quand on la touche avec la main, ou qu'il eft 
comprimé par des couvertures trop péfantes, 
par une grande fiévre, par le ni la {che- 

1 


 vuidanges , 
, la colère, 
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tefle de {a langue, ane dans le milieu, qui 
{e trouve couverte d’une crafle limoncufe qui 
la rend pâteufe, que la chaleur & la fiévre 
épaifflent & qui noircit quelquefois; fouvent 
les malades ont peine d’uriner, ou n’urinent 
que goutte à goutte, & fouffrent une grande 
euiflon , elles ne peuvent aller à la felle, ou & 
elles y vont, les déjeétions font très - doulow- 
 reufes, le pouls eft petit, dur & concentré g il 
arrive des foiblefles, les mains, les pieds & le 
vifage font froids, tandis que intérieur eft en 
feu, le hocqtet , les naufées, le vomiflement, 
le tremblement convulfif des tendons, du poi- 
gnet & quelquefois des mains arrivent; le pouls 
devient fi petit qu’on peut à peine le fentir, äl 
coule une fueur du vifage & la malade meurt 
miférablement. | 

On juge par ce préliminaire que l’inflamma- 
tion de la matrice eft de fa nature très-dange- 
reufe & prefque toujours mortelle, cependant 
le danger qui l'accompagne peut varier fuivant 
différentes circonftances : fi l’engorgement in- 
flammatoire n’occupe qu’une partie de la matri-. 
ce, & que les accidents que je viens de rappor:: 
ter foient légers & en petit nombre, on peut: 
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encore efpérer, mais fi l’inflammation occupe 


toute la matrice, fi la malade fouffre des vio- 
lentes douleurs qui la jettent dans des agitations 
continuelles , fur-tout fi l’infomnie , le délire ou 
Pafloupiflement fe trouvent joints, qu'il y ait des 
défaillances fréquentes , fi le pouls fe concen- 
tre, fi les extrémités deviennent froides, & fi 
on a donné des remèdes chauds, on dit 
regarder la malade prefque comme fans ref- 
fource, | 
Quand la mauvaife pratique, lufage du vin, 
du café, des liqueurs & autres caufes, ont 
fupprimé l'écoulement des vuidanges & porté 
l'incendie dans tout le corps de la matrice, ou 
dans une partie, il n’y a point de tems à 
perdre. | | 
L'on fera tenir la malade au ht dans le plus 
grand repos, couchée fur le dos, les jambes 
un peu écartées & les genoux pliés, parce 
que c’eft dans cette fituation que la matrice fe 
trouve le moins gênée ; on lui recommandera 
le filence & la tranquillité d’efprit , comme des 
conditions très-néceflaires pour fa guérifon » 
fes couvertures feront légères, & fi l’on en a 
d’autres que celles de plumes, il faudra les 
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employer; fi c’eft pendant l'été, un fimple drag 
fuffira pour la couvrir. | 

_ Pour guérir cette funefte maladie, les Méde- 
cins propofent trois indications. 

La premiére eft d’arrêter l’engorgement des 
vaifleaux, d'empêcher le progrès de l’inflam- 
mation, & de modérer la violence de celle 
qui eft faite. | 
. La feconde de relächer les fibres tendues & 
crifpées de la matrice, afin qu’elles ne cênent 
plus ou gènent moins le cours de la circulation, 
La troifiéme , de calmer la douleur qui augmen- 
te tous les accidents, & qui eft la caufe prin. 
cipale de l’érétifme des fibres de la matrice. 

La premiére de ces indications, eft la plus 
preflante , on la remplira par la faignée du bras, 
que l’on répétera plufeurs fois, promptement 
 & abondamment, fur-tout dans le commence. 
ment, felon les dégrés de la maladie, & fi lé: 
_tat & les forces de la malade le permettent. 

La peuitefle du pouls, & le froid des extré. 
mités qui arrivent quelquefois dans le commen. 
cement de la maladie, ne doivent point empê. 
cher lufage de la faignée, parce qu'ils font 
des accidents ordinaires qui çonflituent une 
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efpéce de fiévre qui arrive dans l’inflammation. 
de la matrice ; on n’y aura donc point d’égard, 
quand elle fera d’ailleurs fortement indiquée. 

La plüpart des fages-femmes s’élévent con- 
tre la faignée du bras, chez une femme accou- 
chée, elles s'imaginent qu’elle eft funefte & 
pernicieufe ; elles ont tellement cette opinion à 
l’efprit, que fi une femme que l’on a faignée 
vient à mourir , elles difent auflitôt que cette 
faignée a été sûrement la caufe de fa mort ; leur. 
ignorance les empêche de connoïtre fa grande 
nécellité, 1l ne faut néanmoins pas héfiter un 
moment de le faire fi l’on veut fauver la vie; 
je le répéte, il n’y a pas de tems à perdre, 
tout dépend du commencement. 

La feconde indication confifte à employer une 
boifon copieufe. de ptifane adouciffante & ra- 
fraichiffante, telles que les fuivantes, parmilef. 
quelles: on hote celle que Pon POHErA sue 
le plus aifément. 

La ptifane que lon fait avec une poignée 
d'orge, après lavoir bien lavée au paravant dans 
_de Peau chaude, & que l’on fait bouillir dans 
un pot d’eau, jufqu’à ce que le grain eft crevé, 
& fur chaque pinte de laquelle on ajoute un 
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demi gros de nître, eft très - bonne. 

Celle faite par une décoétion de racines de 
guimauve & de nénuphar, 

L’eau de poulet qui fe fait en écorchant un 
poulet , de la groffeur du poing que lon fait 
cuire dans un pot d’eau. | 

Les émulfions faites avec les amandes 8 les 
femences froides : on prend trois ou quatre on- 
ces d’amandes douces que lon pele dans Peau 
chaude , on les pile dans un mortier avec une 
once de femences de melon ou de courge, & 
on y ajoute peu-à-peu une chopine d’eau, on 
pañle à travers un linge double , on reprend les 
mares , on les pile de nouveau avec une autre 
chopine d'eau, & on recommence jufqu’à ce 
que l'on ait employé au moins un pot d’eau. 
| On peut encore donner de la limonade » Mais 
_ il faut qu’elle foit très-lépére, élle fe fera avec 
le jus d’un citron, un pot d’eau & peu defucre. 

On donnera par jour quatre layvemenñts émol. 
lients ; ils fe feront avec la déco&ion de graine 
de lin bouillie dans Peau, ou avec des racines de 
guimauve, ou avec les feuilles de mauve, de 
gUIMAUVE ; bouillon. blanc & de violette, aux- 

quels on ajoute une ou deux onçes d'huile d'a» 
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mandes douces, ou avec du petit lait. 

Au cas que l’on manqueroit de toutes ces 
chofes , on s’en tiendra aux lavements d’eau 
tiède. | 

Il faut auffi injecter de ces décottions dans 
le vagin, & même dans la matrice, parce que 
{1 elles n’entroient que dans le vaguw, elles fe- 
roient peu d'effet, parce qu’elles fortiroient tout , 
_ de fuite , il faut pourtant s’en contenter, quand 
linflammation eft au col de la matrice, & qu’- 
elle touche fon orifice ; mais quand il eft libre 
& qu’il peut recevoir le bout de la canulle, il 
faut tâcher de poufler l'ingeétion dans la cavité 
de la matrice , pour la rendre plus efficace, & 
Pon fe comportéfa avec beaucoup de douceur , 
d’adrefle & d’attention pour ne point blefler la 
matrice, qui eft alors d’une extrême fenfbilité, 

La troifiéme indication s’acçomplira par des 
cataplafmes & des fomentations émollientes. 

Ces cataplafmes feront, faits avec des herbes 
émollientes telles que la mauve, la guimauve 
_ & autres de parcille nature quel'on fera bouillir 
jufqu'à pourriture , on les étendra fur un linge 
épais , on les arrofera d'huile, & on les appli- 
quera fur le bas-ventre & le ventre: on en peut 
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faire auffi avec la mie de pain & le lait, où 


avec de la graine de lin. | 

Lorfque la fenfbilité de la matrice eft f 
grande que les malades ne peuvent pas foutenir 
le poids des cataplames, on employera des 
fomentations adouciffantes telles que la décoc- 
tion d'herbes dont on vient de parler, ou avec 
le lait chaud, dont on bafinera le ventre & le 
bas-ventre, & on y appliquera un linge trem- 
pé dans ces décoions. 


Il faut continuer tous ces rémèdes, & 1l faut 


infifter dans leurs ufages fans fe rebuter , juf- 


qu'à ce que la partie fe détende, & qu’en fe 


détendant, elle procure une dininuion dans les 
douleurs. 


Quand la maladie ne céde pas , On en vient 


aux narcotiques ou fomnifères ; mais c’eft à un 


Médecin à les ordonner, il deviendra trop diff. 


cile d'expliquer À des fages-femmes qui n'ont 
aucune connoïflance des maladies, qe & 
comment 1l les faut employer. 

On ne doit nourrir la malade qu'avec de 
bouillons très-légers de veau, ou ce qui vaut 
mieux, la fimple eau de poulet ; quelque féve- 


te que foit cette diette, quelque foible que la. 
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alade paroïffe, on à doit s’en tenir à ce roi 
pendant les quatre ou cinq premiers jours, & 
_on n’y ajoutera du bœuf que quand on aura des 
preuves certaines de la diflipation de la mala- 
die , encore vaudroit-1l nueux fe contenter d’a- 
jouter du ris au bowillon, fans y rien changer 
d’ailleurs. 

Comme il eft intéreffant d’entretenir le cours 
des urines, fur chaque pinte de bouillon & de 
ptifane , on ajoutera un demi gros de fel de 
nitre purifié , ou du fel de prunelle, ou du fel 
fédatif de Homberg, par-là on modérera l’ar- 
deur de l'urine & celle de linflammation. 

Quand on eft parvenu à détendre les vaif- 
feaux par les faignées, les lavements, les injec- 
tions dans la matrice, les topiques & fomen- 
tations faites fur le ventre & le bas-ventre, 
que les douleurs de l’inflammation commen- 
cent à fe calmer , on doit travailler à vuider les 
premiéres. voyes ; l’on y réuffit en faïfant pren- 
dre à la malade une médecine qui fe fait avec 
deux onces & demie de manne que l’on fait 
fondre dans deux gobelets de petit lait, ou qua- 
tre onces de cafle fraiche en bâton que l’on con- 
cafle & que l’on fait infufer également dans deux 
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gobelets de petit te l’on fait prendre er 
deux fois à deux ou trois heures d'intervalle, en 
ajoutant à cette derniére un demi gros de nître. 
Ces légers purgatifs emportent ou diminuent 
les redoublements qui font les plus grands dan- 
gers du mal, en ce qu'ils ménacent la matrice 
d’un nouvel engorgement. | 
S'il furvient quelques pertes en rouge ou en 
blanc fur la fin de la maladie, il faudroit bien 
fe garder de les arrêter, on regarderoit les écou- 
lements comme des reflources que la nature 
procure pour dégorger la matrice, & on les 
laïfleroit fubfifter , à moins qu'ils ne continua 
ent De Jongtems. 
__ Je n'ai pu me difpenfer d'entrer dé le dé- 
tail général de cette maladie, de donner une 
idée de la méthode que lon doit fuivre, & des 
_ feuls remédes qui lui conviennent; car fi male 
‘heureufement l’on donne quelques remédes 
chauds, pour forcer la fortie des vuidanges, 
dans ce moment , l’on ôte toute efpérance de 
guérifon, &c il eft certain que l’on ne ea ÉVi- 
ter la mort, | 


OBSERVATION LIL. 


De l’accouchement d'une femme dont le 
bras de l'enfant étoit arraché, 


E ne rapporte cette obfervation qu'afin 
J qu’unefage-femme n’ait pas le malheur de tom- 
ber dans une pareille faute, 

Le 25 août 1756, l’on vint me chercher 
pour aller à trois lieues d'ici, pour délivrer 
une femme; y étant arrivé, je demandai à la 
fage-femme quelle partie l’enfant préfentoit, 
elle me répondit que c’étoit la main, mais qu’a- 
yant efpéré d’avoir lenfant, en la tirant de 
toutes fes forces, elle avoit arraché le bras 
qu'elle me montra. 

Je tâchai de lui faire connoître fon ignorance, 
&c l'impoflibilité qu’il y avoit de pouvoir ainft 
délivrer une femme, & voulant fans perdre 
de tems faire cette befogne qui ne me paroit- 
Hoit pas aifée, je graiflai ma main droite de. 
beurre, je la conduifit dans la matrice avec 
le plus de douceur qu'il me fut poffible, je la 
pañlai fur la poitrine & de-là fur le ventre, juf- 
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qu'à ce que je trouvai un pied que j'amenai dit 
pañlage, ce qui me guida pour aller chercher 
Vautre que j'eus bientôt, & de fuite je tirai 
l'enfant avec plus de facilité que je n’avois d’a- 
bord efpéré; c’étoit une fille. : : 

Mais quel fut mon étonnement, celui de La 
fage - femme & de toutes les perfonnes qui 
‘étoient préfentes, quand nous vimes que cet. 
enfant n’étoit pas mort: Je panfai aufhitôt la 
playe, j'employai tous les moyens poflbles 
Pos tâcher de lui conferver la vie, mais mal. 
gré tous les fecours que je pus lui donner, il 
périt un quart-d'heure après. 

Quel horrible fpeétacle de voir un pauvre: 
enfant encore vivant ayant un bras arraché! 
Quels remords ne doit pas avoir une fage-fem- 
me dans une pareille circonfianee } Quels re- 
proches n’a-telle pas à fe faire d’une témérité 
auffi impardonnable ? 

Je me fuis encore trouvé depuis ce tems-là 
dans quatre autres accouchements où les en- 
fants avoient un bras arraché, mais jene les ai 
pas ue vivants de la matrice, ils fe font trou- 
vés morts ; &t cette mort ne provenoit certai= 
nement que de la mauvaife manœuvre de la 
fage-femme. | 
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‘C’eft pourquoi, quand l’on trouve une main 
au pañlage , il faut bien fe garder de la tirer, 
parce que l’on rénd l'accouchement beaucoup 
plus difficile, &c on expofe l'enfant à une mort 
prefque certaine. Si lon ne fe {ent pas en état 
de faire cette opération, qui fouvent eft la plus 
difficile de toutes, 1l faut fans délai appeller du 
fecours. 


# 


OBSERVATION IE 


+ 
De l'accouchement d’un enfant dont le 
cordon ombilical Jortoit avant la tête. 


E 23 février 1759, je fus appellé chez un 
Bourgeois de cette ville pour délivrer fa 
femme ; le cordon ombilical fe prefentoit le 
premier ; la fage-femme prudente ayant dit au 
mari l’état des chofes, êc qu’elle ne répondoit 
pas que l'enfant viendroit au monde vivant, ik 
1e détermina à me prier d’aller chez-lui. 
Jeffaiai de tenir le cordon dans la matrice , 
& de faire enforte que la tête de l'enfant prit 
{a place, en le tenant aflujetti par le bout de 
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anes doigts, dont les ongles étoient extrémement 
rognés ( comme cela doit être dans tous les ae- 
couchements ), mais les mêtx opérant peu, êc 
le cordon s’échapant toujours à chaque douleur, 
& chaque fois que je retirois mes doigts, je pré- 
vis qu'il feroit difhicile de conferver la vie de 
l'enfant, ou du moins qu'il y auroit un très- 
grand danger, c’eft pourquoi je pris le parti de 
le retourner pour le tirer par les pieds, ce que 
je fis avec fuccès ; fi j'eufle travaillé différé 
ment, l'enfant feroit peut-être péri comme ce- 
la eft arrivé dans l’obfervation fuivante. 

Le cordon ombilical contient des vaifleaux 
dont les uns font deftinés à porter le fang de la 
mere à l'enfant , pour lui fervir de nourriture, 
les autres rapportent le réfidu du fang de l’ea- 
fant à la mere, par une circulation continuelle. 
Quand ce cordon fe trouve comprimé oar la 
tête de l’enfant , ou que le froid extérieur y a 
coagulé le fang, 1l faut néceflairement qu’il pé- 
rifle, puifque la circulation du fang abfolument 
néceflaire pour vivre fe trouve interceptée. 

D'ailleurs le cordon étant ainfi comprimé par 
la tête; les fangs qui y abonde de tous côtés 
par la veine & par les arterres ombilicales , le 

gon- 
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gOnflent extraordinairement , & forment un nou‘ 
vel obftacle à la fortie de l’enfant , & le raccour+ 
ciflement néceflaire qui arrive alors à la partie 
qui tient à l’arrière-faix, caufe fouvent par le 
tiraillement qui en réfulte le décollement entier 
du placenta , avant que Paccouchement fe ter 
mine. | 

Toutes ces raifons font donc bien fentir qu’il 
eft indifpenfable auflitôt que le cordon ombili- 
cal commence à paroitre , d’accoucher la fem- 
me le plutôt pofhible, 


OBSERVATION IIL. 


De l'accouchement d’ün enfant doni le 
cordon ombilical fortoit avant la rére. ” 


F E2o maïs i7so, je fus appellé dans un 
2 village pour accoucher une femme ; l’en- 
fant préfentoit le cordon ombilical & la tête, 
comme celui de Pobfervation précédente; j'y 
fentis encore le battement des artèrres, l’en- 
fant conféquemment n’étoit pas mort, la ma- 
lade avoit dés gros maux qui fe fuccédoient con- 
tinuellement; je tins ce cordon aflujetti avec le 
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bout de mes doigts, & je penfois que la tête 
‘ne lui permettroit bientôt plus de s’échaper, 
parce quelle avançoit beaucoup au pañlage : 
mais je fus trompé, le cordon que je croyoiïs 
ne plus fentir, fe gliffla de nouveau; mais la 


tête fe trouvoit alors trop engagée au pañlage 


pour pouvoir aller chercher les pieds ; Paccou- 
chement fe termina donc de la forte, & l’en< 


_fant étoit mort. 


Si à mon arrivée j'eufle retourné rnb, 
il n’auroit certainement pas perdu la vie; mais 


je voulois épargner cette opération & les dou- 


leurs à la mere, dans l’efpérance que j’avois 
de réufhr, en Free aller les chofes comme 
elles fe préfentoient; cette efpérance mal éta- 
blie fut caufe de la mort de l'enfant. 

Il y en a qu prétendent qu'il peut quelque 
fois arriver qu'un enfant viendra au monde 
vivant, quoique le cordon fe préfente le pre- 
-mier, & que cela arrive quand l’accouchement 
eft très-prompt , que l’on tient le cordon chaur- 
dement, 8 qu'il ne fe trouve pas exatement 
comprimé par la tête ; c’eft dans ce cas que l’on 
peut efpérer que l'accouchement fera heureux. 

Cette méthode n’eft pas conforme à la faine: 
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pratique, cela eff très-rare- &c prefque rio 
ble; c’eft pourquoi quand le cordon ombilical : 
fe préfente ; le plus sùr pour fauver la vie à 
l'enfant, eft d'aller chercher les pieds. 


OBSÉRVETION AE 
De L Accouchement d’une femme qui toit 
dans une perte de fang. 4 


E 30 janvier 1760, j'ai été appellé pour 
accoucher une femme qui étoit depuis deux 
jours dans une perte de fang confidérable: pour 
en reconnoître la caufe, je conduifis mes doigts, 
graïflés de beurre frais, dans le vagin, d’où je 
tirai plufieurs callots de fang qui y étoient ar- 
rêtés ; & les ayant avancés un peu plus avant 
je difüinguai afément l'arrière -fax qui fe pré- 
_fentoit an palage, qui étoit défaché du fond 
de la matrice & defcendu hors de lorifice ex- 
terne ; alors j'en fis 1 ‘extraétion ; ; aufhtôt je por- 
tai la main dans la fnatrice pour chercher un 
pied que je tirai le ‘plus promptement.qu'il me 
fut poffible ; & je baptifai l’enfant fous condi- 
tiow fur ce re - allai enfuite chercher l’autre 
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_ ue je trouva plié fur le ventre, je le dégas 
geai doucement , & je tirai l'enfant qui étroit 
‘fort foible, à caufe de la grande quantité de 
fang que la meré avoit perdu; je le crus mort, 
cependant au moyen des remèdes employés dans 
pareille circonftance, qui font ceux que j’ai 
enfeignés dans le chapitre quatriéme, il fe ré- 
tablit, & la mere recouvra aufli une fanté par- 
faite. | 
L’on doit remarquet que dans toutes les oc- 
. œafions où il y a perte de fang ; il faut que l’ac- 
couchement fe fafle très-promptement, tant à 
caufe du fang que la malade a perdu , qu’à cau- 
fe de celui qu’elle perd encore pendant l’accou- 
chement, jufqu’à ce qu’elle foit délivrée. Mais 
cependant qu'il eft de tous les accouchements 
contre-nature, celui, felon moi, qui eft le plus 
aifé à faire ae les eaux ne font pas encore 
écoulées ou qu’elles le font depuis peu, par- 
ce qu'il eft bien plus aifé de toutner un enfant 
quand la matrice eft humedée, tant des eaux 
que des humeurs mucilagineufes qui s y trou- 
vent, que quand elle eft féche , ce qui arrive 
quand les eaux font forties depuis ÉRirctne 
jours. sa 
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L'on doit encore obferver que dans cet ac+ 
couchement la perte étoit caufée par le décolle 
ment-total de l’arrière-faix d'avec la matrice, 
& qu’il defcendoit jufques dans le vagin; dans 
ce cas il faut Le tirer dehors, ce qu'il ne faudroit 
pas faire s’il fe trouvoit à l’orifice interne de 
la matrice, dans ce dermier cas 1l faudroit le 
ranger à côté, pour qu'il ne gênât pas dans 
opération. | 


OBSERVATION V. 


D'un Accouchement accompagné d’une 
perte de fang. 
Ette obfervation me vient pas de moi, mais 
Payant lüe dans plufeurs Auteurs dignes 
de foi, & le cas pouvant arriver, il eft à pro- 
pos que l’on en foit inftruit, pour fauver la 
vie à une mere & À don enfant. | 
Je fus appellé , ( dit l’un de ces accoucheurs } 
pour une demoïfelle enceinte de huit mois ou 
environ, qui fouffroit une grande perte de fang 
depuis dix à douze jours. ‘Après avoir confi« 
déré l'état pitoyable où je la voyois , je greflai 
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mes doigts &c la touchai, je fentis le vagin & 


les orifices de la matrice pleins de grumeaux 
de fang, je les évacuai & je gliffai mes doiots 
plus avant, où je fentis l’orifice interne ouvert 
à paffer trois doigts, fort moi, tendre & déliés 
je fentis l’arrière - faix que je remarquai avoir 
été formé à cet orifice interne, parce qu'il y 
en avoit encore une partie qui y étoit attachée. 
Alors il ny eut plus de doute que cette pofi- 
tion de l’arrière-faix ne füt caufe de la perte de 
fang à caufe de fon décollement. 

Dans cette fâcheufe circonftance, je fis ap- 
peller quelqu’ un avec moi pour délibérer, par. 
ce que je craignois beaucoup, tant pour la ma- 
lade, que pour fon enfant , à caufe de Pabon- 
dance du fang qu'elle avoit perdu. 

AN Rodeie d’un de mes confréres , nous f- 
mes notre pronoflic, auparavant que d’entre- 
prendre cette opération, que c’étoit une fem 
me morte fi on ne l’accouchoit ; mais qu’elle 
pouvoit aufi périr dans le travail, à caufe de 
fa srande foibleñe ; après quoi je conduifis la 
main dans la matrice , j'en détachaï l'arrière. | 
faix encore adhérent à quelque partie de lori- 
fice interne , je le rangeai de côté, l’accouche= 
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ment fe termina par les Le » & l'enfant for: 
tit encore en vie, qui fut baptifé par le curé 
qui étoit dans la chambre; la malade fut bien 
foignée & fe rétablit. ERA 

Je n'ai jamais vu cette poñtion de l’arrière- 
faix ; les fages- femmes favent qu'il eft ordinai- 
rement placé dans le fond de la matrice; mais 
cependant on ne peut douter que quelquefois 
il fe trouve. à la circonférence de fon orifice 
interne , c’eft-à-dire à l'endroit oppofe à celui 
où il eft ordinairement, & où la matrice s’ou- 
vre pour le paffage de l'enfant. | 

Quand ce paflage commence donc à s’ou- 
vrir , l’arrière-faix ou placenta fe partage, en 
même tems les vaifleaux qui entrent dans fa 

compofition, fe caflent, le fang par fa circula- 
tion y allant de nouveau, fe perd de même en 
abondance, & la malade périt bientôt avec 
fon enfant fi on ne la fecoure. 

Si larrière-faix ne fe partage pas pour la for 
tie de l’enfant, il faut néceffairement fe faire 
jour au travers ; dans l’un & l’autre cas il ar- 
rive toujours une perte confidérable, | 
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OBSERVATION VI. 
De l’Accouchement d’un enfant fortt de 


la matrice, excepté la tése. 


Lo s’apperçoit que mon but dans mes 
© A4 obfervations , ne tend qu’à l’inftruétion des 
fages-femmes ; c’eft pourquoi je ne leur parle- 
rai que des accouchements qui auroient les fui- 
tes les plus fâcheufes, fi elles n’étoient inftrui- 
tes comme il faut s’y comporter quandelles ne 
feront pas à portée d'avoir le fecours d’un 
chirurgien accoucheur ; les autres efpéces d’ac- 
couchements peuvent fouffrir du retard & at- 
tendre Parrivée d'un accoucheur ; d’ailleurs ce 
_n'eft pas mon plan de leur en parler aétuelle- 
ment. RE CAE EAU 

Le 18 mai 1762, J'accouchai une femme 
dont lPenfant étoit forti excepté la tête ; cet en- 
fant s’étoit prefenté par les pieds ; la fage-fem. 
me s’étoit très- bien conduite dans çeite opé- 
sation, jufqu'anu moment qu'il falloit faciliter 
ja fortie de la tête de l’orifice interne de la 
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. matrice ; la poitrine & le vifage étoient en 


deffous , & Paccouchement auroit eu le plus 
grand fuccès, fi elle n’avoit pas négligé , ou 
pour mieux dire, fi elle eût été infiruite que 
dans cette occafon , il faut, quand lenfant ef 
forti jufqu'aux épaules, faifir ié atemen d’une 
douleur , afin que la tête puiffe prendre la pla- 
ce, en recommandant à la malade de poufler 
de toutes fes forces, ou fi, le pañage fufifam- 
ment large , elle eùt laiffé les bras le long de 
la tête de l’enfant. 

Ayant fait fon poflible pour achever cet ace 
couchement , & après avoir tiré la tête de l’en. 
fant pendant près d'un quart d’heure, la crainte 
la faifit, fes forces s’épuiférent, & pria que l’on 
vint me che#cher, Etant arrivé, je trouvai l’en- 
fant noir &c livide, conféquemment mort, par- 
ce qu'il étoit étranglé par la contraétion de l’o+ 
rifice interne de la matrice, Voici comment je 
my pris pour délivrer cette femme : je fis met: 
tre fans fes fefles une nappe pliée en quatre 
doubles, je fs pañer à chacun 8e fes côtés 
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de cette nappe quand ; je e bis ; Jordonnai ià 
ne autre femme de prendre l'enfant au deflus 
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des genoux , pour le tirer doucement, tandis 
que je dégagerois la tête, & j'en vins à bout 
en très-peu de tems, en mettant un de mes doigts 
dans la bouche de l’enfant , pour dégager le men- 
ton, qui fouvent fait le feul obftacle , je paf- 
fai Pautre main fur la nuque de l'enfant, & par 
ce moyen je le tirai aufli-tôt. 

Si la fage-femme avoit fuivi cette méthode, 
l'enfant feroit venu au monde vivant , fi elle 
avoit mis la tête de façon que le vifage regar- 
dât plutôt la cuiffe que le fondement, elle n’au- 
roit pas été retenue, parce que, comme Je l'ai 
dit, le grand diamêtre du bafñin répond dans 
cette fituation au grand diamêtre de la tête, & 
l'enfant par conféquent éprouve plus de facilité 
à fortir; il faut bien prendre gardegen voulant 
dégager le menton, de tirer trop violemment 
lamachoire , on pourroit la difloquer. 


OBSERVATION VIE 


. ; s ( 
De l'Accouchement d’un enfant qui pré- 


_  Jentoit'la. réte, 
F E rjuillet 1762, l’on vint d’un village voi. 
- fin me confulter pour une femme âgée de 
quarante ans ; l'enfant fe préfenfoit depuis trois 
jours dans une bonne fituation , ‘fans que l’ac- 
couchement fe terminât. Je confeillai de la faire 
faigner , & d’amollir les parties avec des graïf- 
fes émollientes ; le lendemain matin j’appris que 
ces remédes n’avoient point eu de fuccès, & 
que la malade demandoïit à me voir. Je meren- 
dis auprès d’elle ; après avoir examiné la fitua- 
tion de l'enfant, je remarquai qu’elle étoit na- 
turelle, & que la raifon pour laquelle l’accou- 
chement étoit tardif, provenoit de la grofleur 
_ de la tête, & du peu d'ouverture qu'il y avoit 
dans la femme. Comme elle n’avoit plus de 
douleurs fortes , & que Îles eaux étoient écou- 
lées depuis quelque tems, je me déterminai à 
tctourner l'enfant & laméner par les pieds. Je 
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doutois fi je pourrois réuflir, néanmoins je ne 
voyois d'autre moyen de lui fauver la vie. J'in- 
troduifis la main dans la matrice, je repouflai 
la tête autant que je pus le faire, après quoi 
j'allai chercher les pieds. La premiére partie qui 
fe préfenta, fut un genou, je le fuivis jufqu’au 
pied, & je l’amenai au paflage, je l’ondoiai 
fous condition ; quand je voulus aller chercher 
l'autre pied, je le rençcontrai qui fe préfentoit 
à l’orifice intemme, je l’amenai avec l’autre, je 
croyais trouver beaucoup de difficulté quand 
ce feroit au tour de la tête , mais je fus agréable. 
ment trompé. Ayant fait tenir l'enfant par la 
fage-femme, je lui faifois tirer tandis que je te- 
nois deux de mes doigts dans la bouche & une 
main fur la nuque, &c l'enfant fortit qui étoit mort. 

Je procédai enfuite à l’extraétion de l’arrière- 
| faix que je n’eus pas de peine d’avoir. La ma- 
lade s’eft enfuite très-bien portée , &a té rÉ- 
tablie au bout de quinze jours, 

Il y a dans cette opération des chofes eflen. 
tielles à examiner ; il faut, avant de travailler, 
élever les feffes de la femme, de façon qu’elles 
foient plus hautes que la tête & la poitrine ; 
quand on repouñle la tête de lenfant, il faut 
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porter la main jufques ie l’épaulé , parcé qu’en 
le nb de par la tête, on pourroit lui enfon- 
cer le crâne ; on élève les fefles, pour que la 
Matrice tombe du baflin dans le bas-veritre , où 
_elle eft plus au large, & que l'enfant retombe 
vers le fond de la matrice, ce qui fait que la 
tête eft moins fortement appliquée contre le 
bord de lorifice où elle eft comme accrochée, 

Si la femme a des douleurs, on attend ce 
moment pour mettre le fommet de la tête au 
milieu du pañlage ; mais fi l’on ne peut en ve- 
nir à bout, foit à caufe que la femme n’a plus 
de douleurs , foit à caufe de quelqu” autre ob- 
facle, il n’y a alors d’autre reflource que de 
le retourner & l’améner par les pieds. 


OBSERVATION VIIL 


De Accouchement: d'un enfant qui étoit 
arrêté par les épaules. 


E 17 juillet 1762, je fus appellé dans un 

village pour fecourir une femme ; la tête 
_de l'enfant étoit fortie depuis plus de cinq heu- 
zes, mais la largeur &c la groffeur de fes é épau- 
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les furent caufe que la A femme, d’ailleurs 
très-âgée, ne.put venir à bout d’ achever fon 
ouvrage. Je trouvai la malade dans un état dé- 
plorable , parce que les éfforts aw’elle avoit 
faits inutilement l’avoient épuifée au point qw’- 
elle avoit peine à parler. Fa dé 

‘Je-me mis donc.en devoir de la délivrée AT 
conduifis mes mains le long des côtés de la 
tête de l’enfant ; étant arrivé au col, je le trou- 
vai ft ferré par la contraétion de l’orifice iñ- 
terne de la matrice , que je jugeai que j'aurois 
peine. d'y faire pafter le doigt idex , c’eft pour- 
quoi, avant d'y éprouver, je mis une main 
fous le menton, & l'autre fur le derrière de la 
tête ; mais cette épreuve: fut inutile, les épaules 
ne fuivoient pas. En conféquence', ne pou- 
vant ainfi venir à bout de ma befogne , je chan- 
geai de batterie, je coulai, avec cependant 
beaucoup de difficulté, un di de chaque maïn 
fous les aïfielles de Rte je vins à bout de. 
débarafler les épaules, en les tirant de côté & 
d'autre, à j'achevai ainf cette nee Opéra- 
tion. | | | 

Jentortillai enfuite le cordon durs de deux’ 
doigts de ma main gauche, je conduifis La 
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droite dans la matrice, 4 je détachai un gros 
arrière - faix. Re 

La mort de Penfant arriva par once 
de la fage-femme ; dans une pareille occafion , 
il ne faut pas s’opiniâtrer à tirer la tête, cette 
pratique eft d’autant plus dangereufe qu’elle eft 
 nuifible à l'enfant, parce qu’on hu eaufe une 
luxation des vertébres du col qui Ii eft mor- 
telle; mais 1l faut avoir recours à celle que 
j'ai employée, ce qui fe fait aifément avant que 
la matrice foit reflerrée autour du col. 

Si j'avois été appellé d’abord, j’aurois fauvé 
l'enfant, ou du moins je n’aurois pas eu tant 
de peine à le faire fortir, parce que la difn- 
culté venoit encore de ce que les parties de la 
malade étoient très-enflées par les attouchements 
fréquents & continuels que la matrône & plu- 
fieurs autres femmes avoient faits, 


OBSERVATION ÎIX. 


De l’Accouchement d'un enfant qui pré 
Jenioit les pieds, & dont les talons étoient 
tournés du côté du fondement de la meré. 


# E 4 janvier 1764, je me teridis chez uñ 
bourgeois de cette ville ; pour faigner fa 
femme qui étoit dans les douleurs de l’enfan- 
sement ; J'obfervai qu'elles ‘étoient légères, len- 
tes, & qu’elles ne fe terminoient pas vers les 
parties & le fondement, Je [a faignai, après 
quoi j’ordonnai à la fage-femme de la toucher, 
pour {avoir f elle fentoit quelque partie de len- 
fant, elle me dit qu'elle n’en fentoit auctine; 
je penfai auflitôt que l’acconchement ne feroit - 
pas naturel, jen avertis le mari, qui me pria 
de refter. | 
Je voulus connoitre par moi-même l’état de 
la chofe, en conféquence j'introduifis le doigt . 
index dans le col de la matrice, dans ce mo= 
ment il furvint uné douleur, les eaux s’écous 
lerent en abondance, & il fe préfenta un pieds 
| ” ka 
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la matrice fe trouvant affez ouverte, j'y intro. 
| duifisla main, & à l’aide du premier pied, j’eus 
bien-tôttrouvé le fecond , & les ayant pris au 
 deflus des malléoles ou chevilles , je Les tirai en 
_ les tenant l’un près de l’autre, & à mefure que 

j'avancois, je le retournois pour le mettre fur 
| le côté, de façon que fon vifage regardât moins 
1 le fonderacht de la mere que fa cufle. L’enfant 

arrivé au haut de la poitrine ,; je dégageai les 
bras l’un après l’autre, avec le plus de douceur 
: &cle moins de A on qu’il me fut pofhble , & 
| je terminai cet accouchement avec tout le fuc- 
€ cès que j’avois efpéré , & en très-peu de tems. 
; On remarquera Re quand les douleurs font 
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. fentes 8 légères, qu’en touchant une femme, 

les membranes ne préfentent pas une bee 
4 E & ronde, mais au contraire une poche 
| allongée; que qiandà l’extrémité du doigt l’on 
ne fent pas un corps dur & rond, que l’on doit 
_ préfumer que Penfant eft mal tourné. 
: __ Je ne dégageai les bras l’un après l’autre, que 
parce que je prévoyois que la paflage fouffriroit 
une trop grande diftenfion pour leur fortié avec 
“eclle de la tête, re 
Je n’ai fait l’extraétion de l'enfant par les deux 
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pieds , ; parce qu’en cherchant le fecond pied à 

je le trouva aufli-tôt; mais fi cette manœuvre 
eut pù caufer des douleurs à la femme, parce 
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qu'il auroit êté éloigné, j’aurois fait mon opé- 
ration en tirant l'enfant par un pied feul. 

On doit juger par-là qu’il n’eft pas toujours 
néceflaire de porter la main dans la matrice pour 
aller chercher l’autre pied. Il faut cependant 
prendre garde que la jambe qui eft en dedans 


ne vienne pas de travers, parce qu’en tirant on 
pourroit la rompre , ce qui n’arrive pas quand 
elle vient couchée fur le ventre de lenfant, 
dans ce cas il n’arrive jamais d’accidents; & | 
pour en être afluré, on coule fes doigts le long 
de la jambe & de la cuïfle que l’on tient, pour : 
reconnoître fi l’autre vient, \ 
FIN. cent, ï 
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à TOUS Préfident & Doyen du Col- « 
L N lège-Royal de Médecine de cette M 
Ville, Chevalier de l'Ordre du Roi , &c. ! 
certifions que nous avons Ià avec autant 
d'attention que de fatisfaction , un ma | 
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nufcrit intitulé : Zn/frudlion pour les fa- 
ges-femmes | ou méthode affurée pour ai- 
der les femmes dans les accouchements na- 
urels € laborieux, par M. CHARLES- 
GAgr1E£z DIDELOT, Maire en Chi- 
rurote, Chirurgien Juré aux rapports, 
& Supendiéà Pruyères; que nous avons 
trouvé cet ouvrage bien écrit, très- 
inftruétif, non-feulement pour les ma- 
trônes de village, mais aufli pour celles 
des villes , & par conféquent très-utile; 
que nous eftimons qu’il mérite d’être im- 
primé & répandu ; pour cet effet il fe- 
ra à fouhaiter que M." Doridant , Lieu- 
tenant-général, & MM. les Maoiitrats 
de Bruyères fiflent la dépenfe d’en diftri- 
buer des exemplaires dans les lieux de 
leur jurifdiétion , il en réfultera un avan- 
_tage infini qui rejaillira fur les femmes 
grofles & fur les enfants, enfin fur la 
population ; d'ailleurs l’auteur mérite la 
plus parfaite confiance, tant par égard 
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à fon zèle qu’à fa capacité & expérien- 


ce dans l’art des accouchements. 
À Nancy le 22.avrili76g9. *: 
Sroné BAGARD, Cen Ne Ep 
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APPROBATION. 


M: DiDELOT ayant defiré favoir 


. ce que je penfois de fon ouvrage 
fur l’art des accouchements, je déclare 
qu’il m'a paru écrit avec méthode & clar- 
té, que j'en crois la leéture avantageufe 
& utile aux matrônes de la campagne, 


& que je ne faurois qu’applaudir au defis 


qu'il a de le rendre public par la voie de 

limpreflion. Nancy 26 février 1770. 

Signé GANDOGER p£Foicxy,D.M. 
Profefleur d’Anatomie , Chirurgie 
& Botanique en l M Le dé 


Lorraine. 
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